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Mon intention dans cette thèse est de trait.er 1e thème de

lfhomme coléreux dans la comédíe de Molière eË plus particulièremenË

de considlerer La mesuïe où ce type moliáresque reflète 1tínfluence de

1a Commedia delltArte. Puísqutune étude approfondie et cornplète de

tous les hommes coléreux dans ltoeuvre de Molíère remplirait des

volumes, je me bornerai à examiner six des pièces les plus célèbres

dans lesquelles ce Ëhème est dtune grande ímportance. Par ordre chro-

nologique ces pièces sont: ltEcole des femmes (L662), Tartuffe ou

lrlmposteur (L664), le Misanthrope (L666), I'Avare (f668), le BourgeoÍs

genËilhomme (1670), le Malade imaginaire (L673). De ces pièces, 1e

Bourgeois gentilhomme et 1e Malade imaginaire sorit des comédies-ballets
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et les autres sont des comédíes de moeurs et de caractères. 11 v a

certes beaucoup drautres pièces où ce thème se rencontre, mais ctest

surtout dans les six pièces sígnalées ci-dessus que Ithomme coléreux

se manifesËe avec clarté.

Bien que cette thèse traiËe principalemenË de lrétude de la

colère dans ces six pièces, il y a d'abord des questions auxquelles il

faudra répondre; par exemple, quel est 1tétat de la cornédie au díx-

septième siècle avant Molière? et droù viennent les doctrines théâ-

trales qui lront ínfluencé? Crest en y répondant quton peut établir

sa vé-':itable originalité eË ses apports au théâËre comique, ce qui

nous permettra de traiter avec plus de justesse 1e thème de lrhoume



coléreux dans 1e théâtre de Molière.

considérons dtabord la première question. Quel est 1rétat de

la comédie au dix-sept.íème siècle avant lfarrívée de Molière sur 1a

scène française? Pendant les ËrenËe premières années du XVIIe sièc1e,

la comédíe reste presque complètement négligée. Les parisiens se con-

tentent du prologue comique au début des représent.ations à 1tHôtel de

Bourgogne, et de la farce à la fin. La pièce en cinq actes, qu'elle

soit une tragédie ou une Ëragí-comédie, fournit la parËie centrale de

1a représentation. Le début et 1a fin sont destínés dtabord à meËrre

les specËaËeurs en bonne humeur, ensuite à détendre 1es esprits après

1a pièce sérieuse. La forme la plus noble, la plus élevée et 1a plus

litté.raire du genre comique, crest la tragi-comédie et 1a pastorale;

la forme la plus vulgaire, crest la farce. pierre yortz précise bien

lrattitude des gens vis-à-vis le genre comíque à cette époque-Ià:

La définition que les auteurs du siècle (...) donnenË de la
comédíe peut nous étonner parfois: í1s ne 1ui donnent jamais
pour objeË de faire rire. Car le rire peut faire partie des
ressources de la comédie, i1 nten expríme pas lressentiel.
Entre 1a grandeur tragique et la bouffonnerie farcesque, la
comédie est dtabord la pièce ttmoyennett, plus modeste que 1tune,
plus ambíËieuse que lrautre. 1

Donc, i1 nrest pas difficíle de comprendre pourquoi, dans la

première moiËié du xvrre sièc1e, on ntécrit guère que deux sorËes de

pièces quton íntitule "comédies"; des pièces dtintrigues et de grosses

farces burlesques. Les comédies de cette époque, sauf celles de

Corneille, sur lesquelles nous reviendrons plus 1oin, sont des

'ì
-Pierre YoLtz, La Comédie (Pari.s:

L964), p. 48.
Librairie Armand Colin.
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)
intrigues romanesques'eË absurdes, ou des farces, ou des mélanges du

romanesque et de la farce. TouËes ces pièces dtintrigue sont aussi peu

françaíses que þossible, ét.ant presque toutes imitées des pièces

italíennes eË espagnoles, Les pièces sonË situées presque Ëoujours dans

un pays étranger. La farce, au contraire, reste pour une large part

très française, attiïant le public tout autant que la comédie dfinËrigue.

Ce théâtre consíste presque uniquement dtimbroglios ou de farces parfois

allègres et truculentes, le plus souvent lourdes et monoËones. 11 nty a

aucun Souci des bienséances, ní de la vraisemblance non p1us.

Jusquraux années vingt, le théât.re est considéré conme un

divertíssement populaire dont se détournent les honnêËes gens. La bonne

socíáté rle va jamais au théâtre. Elle se divertit en conversations eL

en bals. Cependant, à partir de L625, le public se modifie et les choses

changent rapidement. Les gens du monde et les gens de letËres commencent

à stintéresser à cette forme de divertissement et veulenË en faire un art.

Ils veulent rendre le théâtre ltexpressíon achevée de leur civilisation.

I1s suivent lrexemple des ltaliens, et ils veulent les ému1er et les

surpasser. Même 1es dames, Qui jusque-là ne se montraient pas au

spectacle, cofitme1cent à fréquenter le théâtre dans les loges gríllées.

En effet, e1les ont une grande influence sur le répertoire nouveau'

Cette exaltaËion du théâtre sur toutes les autres formes drexpression

prend Itaspect drune opération dirigée.

'D"rr" ltintrigue romanesque, í1 stagit de lramour et elle
ïecourt volontiers aux mensonges e ruses eË quiproquos r aux déguisement
et aux enlèvements.
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Pendant dix ans (1630-7640) 1a comédie reste encore un genïe

moins pratí-qué que les autres par 1es auteurs dramatiques. El1e reste

surtout plus libre, plus romanesque, plus facile, plus populaire, en un

mot, plus proche de 1a tradition italienne. Cependant, à partir de

L64O' et surtout auËour de 1650, la comédie littéraíre tend à se dévelop-

per en France. Elle devient un genre couru, au détriment de la farce qui

se trouve éliminée peu à peu des scènes de Paris. Sans doute la vogue de

la farce tend à sratténuer surtout entre 1650 eË 1660. On ne joue presque

plus de farces pures. Corneille, Rotrou, et quelques écrivains polis

installent au lieu de 1a farce, une comédíe spirituelle et décente qui,

même dans les audaces de Scarron, ne blesse pas 1a délicaËesse du beau

monde.

La cornédie drintrigue qui triomphe en 1650 à París définit donc

ce qulon appelle bientôt. 1a grande comédie. Les théoriciens 1a con-

sidèrent volontiers coflrme la seule forme de courédie digne de ce nom.

Cette comédie srinspire de Ia commedia sostenuta3 des Italiens aussi

que de certains modèles espagnols. son trait le plus général, cfest

qurelle reste toute pénétrée de romanesque. Elle cherche ItintérêË dans

les coups de théâtre, eË le comique y est, avanË tout, un comique de

situat.ion. Son domaine srétend de la comédie drintrigue pure à,ltamorce

dtune satire de moeurs. Le ton de cette forme de comédie est très varié,

?-La commedía sostenuta est un.e pièce écrite plutôt qutimprovísée
àlamania'.@'arte.C'eStunepiåceaeàinqact'esqui
obéitauxunité"a.@E1leestd'uneduréecontinue,et
non pas formés drune séríe de scènes séparées, coirme dans 1e théâtre
espagnol. La li-aison entre 1es scènes est toujours assurée par des Ín-
dications du texte, gui ne laíssenË aucun doute sur la successíon des
insËants et ne permettent aucune e1lípse du temps. Ctest une pièce con-
struite.

bien



et elle utilise tous les registres, sauf le tragique, pour séduire,

capter llattenËion du spectateur et ItentraÎner dans le monde imaginaire

et fascínant du théâtre. Dès son arrivée à Paris, Molière se pose en

adversaire de cette forme de comédie. Cependant, malgré lui, la grande

comédíe remporte de grands succès jusqutaprès 1680.

Tandis que la comédie drintrigue fait fortune sur la scène, la

tendance drabandonner la farce pour le réalisme slaccuse encore davantage

avec la naissance de 1a comédie de moeurs et de earactère quí fait très

lentemenË son chemin à eette époque-là. 0n associe souvent le nom de

DesmareËs de Saínt-Sorlin à la naissance de 1a comédie de moeurs. Au

lieu de se borner aux incidents romanesques et tout à fait imaginaires,

il fait une pièce qui opère urr mouvement de transítion enËre 1es anciens

types quí sont tout conventionnels eË les vrais caractères. Sa píèce

célèbre stintitule Les Visíonnaires" I1 n'y a dans son oeuvre nulle

inËrigue, nulle action, seulemenL ce qutil en fauË pour fournir un point

dtappui à 1a peinËure des ridicules. Les Visionnaires constituent

cependant une forme toute particulière de la cornédie littéraire, parce

que cet oulrrage nresË point une pièce dtintrigue. 0n voit déjà dans

lfoeuvre de Desmarets de Saint-Sorlin une des docËrines théâtrales de

Molière: lrintérêt étant sítué dans le travers des personnages.

Selon Molière, un des défauts du théâtre comique de la première

r '-'--g !: 1- -r--- 1- 
-^----^ 

l^ ---^i^^*L-1 ^-^^ n^*^*l 6ñ+mgl-tre Ou ÄVrr Siècle, crest 1e manque de Vraisemblance. Cepentrauu,

mâme avant Molière, ce défaut est reconnu par Pierre Corneille qui, en

1630, manífesËe un effort vers la vraisemblance dans sa comédi-e intitulée

Mélite. Corneille fait un assez grand nombre drapports au théâËre

français. Drabord, dans son théâtre, 1'action se Passe en France, eË
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plus dans une rtalie ou une Espagne de fantaisie. puis, i1 rend 1es

événements beaucoup moins romanesques. par exemple, il nty a plus de

pirates, dtesclaves, de naufrages, de substituËíons, de femmes déguísées

en hommes, ou de puissances magiques. Mais ce sont les sentiments qui

s I enchevêtrenË en d t inextricables conflits. Une autre nouveauté de

Corneille, crest qu'il fait ríre sans employer des personnages ridicules.

Selon Jules Inlogue:

rl inventa une comédie épurée, "peinture de 1a conversatÍon des
honnêtes gens", ctest-à-díre des gens du monde ou de ltHôter de
Ranbouilletr--une comédíe dépourvue des personnages ridicules eË
bouffons qui en avaient été jusque-là 1es tradítionnels fan-
toches, parasites, capiÊans, docteurs, etc., et représentant des
hommes drune condition supérieure à ceux de Plaute et de Térence,ttqui n1éEaient que des marchandsttr--une coméd.ie aristocratique,
théâtre de salon. 4

Ces gens du monde ont pris le goût des dissertaËions ingénieuses sur les

problèrnes délicats du coeur: sur ce qulon appelle les questions dfamour.

Bien que Corneille s t efforce de créer une comédie plus vraisem-

blable comme dans Mé.lite, il y a une profusion excessive dfévénemenËs

invraisemblables dans cette pièce.

En L644 Corneille sfachemine vers la comédie de caractère (le

genre pt'ef'et-e de Molière) dans Le MenËeur. CetËe comédíe est consËruite

sur le modèle de Mé1iËe mais en donnant cette fois libre cours à son ín-

contestable tempérament comíque et sans exercer sur son inspíration une

censure trop rigoureuse. Pour la première fois, au milieu dtune action

drailleurs extrêmement touffue, stestompe un personnage dont Itin-

dividualitê morale, peinte du côté plaisant, doit concentrer ltintérêt.

Slatkine Reprints, 1970), p. 4.

+- .'Jules Wogue, La Comédie
Þø

aux XVII- et XVIII" Siècles (Genève:



comédie littéraire avant Molière. étant à distance

familiaríté grotesque eL du haut Ëon pathétique. Son intrigue esË sou-

tenu par la vraisemblance des personnages eË par le charme de 1a forme.

Voílà pourquoi íl est ineontestablement le sommeË de la comédie classíque

avarit Molière, et pourquoi on a pris lrhabitude de bonáe heure de tenir

Le Menteur pour ltoeuvre qui, mieux qutaucune autre, prépare et annonce

Molière.

Lroríginalité de Corneille vient de ce quril nraccepËe aucune

tradition et ntécoute que les exígences de son propre génie, sans com-

promissions. Ces exigences sonË de deux ordres: drabord, Corneille

srattache à peindre avec réalisme tout ce qui figure dans ses píèces;

ensuite, í1 refuse d'y ínclure toute 1a réalité, et nrobéit dans ses

choix qu'à son goût de 1ré1égant et du raffiné.

En jetant un coup droeil sur le rôle de quelques-uns des

précurseurs de Molière, il devrait être manifeste qutils avaient ouvert

à Molière l-a voi-e du réalísme. Ils avaient tenËé, peut-être par 1es

moyens trop faibles, de créer la conédie de caractère eË ils sréËaient

arrêtés en soinme au moyen terme de la comédie de moeurs.

L'influence dfhommes tels que Desmarets de Saint-Sorlin eÈ

Corneille est inconËesËable dans 1'oeuvre de Molière. Cependante encore

plus imporËantes que les ínfluences des précurseurs français sont celles

de la commedía delltarLe.

Le MenËeur de Corneille est considéré comme 1a perfection de 1a

égale de 1a



La comédie classique en France srest formée à lrécole des

IËaliens. Comme tant drautres écrivains français du dix-septième

sièc1e, Molière ne cachait pas quril avait adopté quelques aspects du

théâtre italien.

LA CO}O4EDIÀ DELLIARTE

On a déjã constaté q,r'au début du dix-septième siècle, le théâtre

comique français subit des changements signifícatífs en stopposanË aux

formes du théâtre médiéval. Crest à ceËte époque-1à que 1es ltaliens

offrent aux Français un théâtre déjà constitué, avec ses règles et ses

traditions. Les Français cherchent volontiers chez celui de leurs

voísins dont 1a floraison íntellectuelle fut antérieure, une sorte

dfencouragement, de conseil, drappui, gui, drailleurs, ntentraîne pas

forcément lrimitation. CresË là le phénomène qui srest produit sÍ sou-

vent en Europe, et qui explique le crédit littéraire dont jouissaít

lrltalie en France au dix-sepËièrne siècle. Des troupes italíennes vont

en France pour donner des représenËations, et elles offrent atxTrançais

ltexemple dtune théâtre singulièremenË neuf et vivant. Leur théâtre

se réclame de sa fidélité aux canons dramaËiques des Latíns. 11 est

donc naturel que 1es Français sont séduits par un art plus sèche et plus

proche de leur idéal que celui de la farce populaire. Ctest le théâtre

italien que 1es Français admirent et qufils tentent de Ëransplanter en

CHAP]TRE I



France. cependant lraccueil favorable donné au théâtre italíen en

France est un phénomène curieux puisque ce théâtre ressemblait de

plusieurs façons au théâtre de 1a farce française que les Français

venaient de rejeter.

Une forme du

France, la cornmedia

ment populaire qui- ne se réclame nullement de lrAntiquité, et qui nta

aucune préËention

simple canevas (un

Ces acteurs sont en même temps des auteurs car ils improvisent eux-mêmes

eË inventenË tandis qutils jouent. ctest sur 1es planches que ltacteur

crée son propre personnage en tirant de son imagínation, discours " Tê-

pliques, et jeux de scène. Selon Gustave AtËinger:

Quant aux avantages de ltimprovisation, i1s sonË visibles:
crest la primauté donnée au geste, dans un théâtre dont llessence
est 1e geste. Libéré du Ëexte intangible, le discours peur se
transformer, se poursuivre ou stinterrompre au gré de ltacteur;
liberté dangereuse, difficile à bien employer, maís qui permet
à lrinterprète diutiliser à fond son talent. 1

Et í1 poursuit en disant:

théâtre italien qui remporËe un grand succès en

dell t arte,

líttéraire puísque 1es acteurs improvisent sur un

est un genre de comédie fondamental e-

court sommaire indiquant la suite des événements)

Mais lravantage majeur de Itimprovisation, crest qutelle permet
au bon acteur, désormais plus libre de ses gestes et de son
langage, de ne jamais perdre contact avec son public: i1 nrest
pas besoín drêtre acteur pour sentir que 1e théâtre est lroeuvre
du public autanË que de ltacteur et de ltauteur ... Lrimpro-
ví-sation, non pas débrÍdée et totale, maís dans les limítes
dtune disciplinee permet à Itacteur de mieux se soucier dtêtre
avec son publie. 2

Louis Riccoboní, comédíen et auteur italíen qui reconstitua 1a comédie

lc,rstave Attinger,
Librairie Théâtra1e, 1950),

"o*..: 
pp. 57-58.

LrEspriË de 1a Commedia DelltArËe
p. 57 "

(Paris:



iËalienne à lrHôtel de Bourgogne semble être du même avis en dísant:

Lracteur quí joue à 1tímpromptu joue plus vivement et plus
naturellement que celuí qui joue un rô1e appris. 0n senË
mieux et par conséquent on dit míeux ce que lron produit. 3

Un des idéaux de 1a commedia delllarte crest de réunir dans

la mâme personne le poète et celui qui se charge de faire vivre ses

fictíons. Donc 1a cornmedía dellrarte est un art spontané et. créateur

parce que l'acËeur a beaucoup plus de liberté que 1es joueurs des

comêdies régulières quí sont écriËes et apprises par coeur. Cependant,

cette liberté ne rendait pas le rôle de lracteur plus facile à jouer.

En effet, il fallait un très bon acteur afin dtimproviser sur un simple

canevas (ou scenario, conme disent les ltaliens). Lracteur devait êËre

toujours maître de soi, ne se permettant pas dÎêtre tïop emporté par

ltimprovisat.ion. Selon Evariste Gherardi, grand acteur ítalien et un

des plus grands interprètes du rô1e d'Arlequín,

quí dit bon comédien italien, diË un homme quÍ a du fond,
qui joue plus drirnagination que de mémoíre, qui marie si bien
ses act.ions et ses paroles avec celles de son camarade, qutil
entre sur-le-champ dans tout 1e jeu et dans tous les mouve-
ments que lrautre 1ui demande, dtune manière à faíre croire
qutils srétaíent déjà concertés. 4

A cause du fait que 1a commedía dellrarte est dforigine

10

italiennee tous 1es spectacles sont joués en italien, même en France.

Pour se faire comprendre d'un public qui ne connaît guère ceËte langue,

aussi bien que par une disposition naturelle, e11e a recours à un jeu

très extérieur. "Les ltaliens

(París: Librairíe 11. Samuel, 1933)
I!'Gherardí, cité dans I. A.

"Riccoboni, cít.é dans I. A. Schwartz, The Commedia Dell tArËe

qui prétendent marcher 1es premiers

, P" 9.

Schwartz, op. cit. , p o
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dans tout 1e comique, le font particulièrement, consister dans les gesËes

et la souplesse du corps."5 Ainsi les acteurs ont élaboré un svsËème

de gestes caractérístiques qui constiLuaient un langage en eux-mêmes:

rtce sont des gestes qui ont un langage, des mains qui ont une bouche,

des doígts qui ont une voix."6

La cou¡nedia dellfarte se caractérise aussi par une série de

Lazzi qui sont de simples plaísanteries qui ntont dtautre but que d.e

susciter le ríre. rls nront aucun rapport avec ltintrigue. cette con-

structíon emprunËée au théâtre italien se compose dtun nombre d.e scènes

presque indépendanËese 1iées par un intrigue faible. "Nous appelons

LazzL ce que Arlequin ou les autres acËeurs masqués font au milieu dtune

scène qurils interrompent par des épouvanËes ou par des badineries

étrangères au sujet de 1a matière qu'on traite .. . ce sont ces inuti-

1ítés qui ne consistent que dans 1e jeu que ltacteur invente suivant
7

son gánie. tt'

Malgré la liberÈé drimproviser qu'offre 1a commedia dellfarte,

il est curíeux de noËer la fixíté des personnages et qui semble contre-

di-re cette liberté. Cette fixité des personnages est un élé¡nent prin-

cipal de 1q conmedia dellfarte car elle repose sur une conceptíon

originale des personnages. D'abord, chaque sexe avait cerËains sujets

à 1ui. Par exemple, on réservaiË aux rôles des femmes (joués par de

jeunes garçons) les refus aux pères de se marier, les lamentations sur

Kene lJray,
L954), p. r8B.

6^.
ÞcnhTartz e

7^.
Kl-ccoDonl_,

Molière

op. cít. , p. L4 .

cité dans lbid.

Ilq¡rune de Théâtre (Paris: Mercure de France,

, P. 10.
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uri amant mort, ou présumé tel, et les paroles de mépris à lrégard des

vieillards.

Non seulement y a-t-i1 des sujets propres à chaque sexe, mais

i1 y a aussi des types fixes, création 1a plus originale et 1a plus

précieuse de la commedia dellrarÈe. Les types sont identifiables à

leur costume et à leur masque. Leur jeu corporel, Ërès stylisé, tend

à traduire dtune manière visuelle, les grandes passions quÍ. conduisent

1es hommes, telles que ltamour, 1e désir et ltambitíon. Cependanc,

lrabsence drune psychologíe dans la cournedia delltarËe ne permeË pas

de centrer ltinËérêt sur un seul personnage ou sur un seul vice. La

création du type marque un effort vers la dépersonnalisation de lracteur

dans le théâtre italien.

Lridée des types elle:même nrest pas nouvelle au théâtre

français car elle sty trouvaít déjà au seizième siècle. Cependant, au

seizième siècle les types ne se reconnaissent pas par 1e même comporte-

menÈ et 1e mâme costume dans chaque pièce. Ils ne sont des types que

dans la mesure où i1s se retrouvent de pièce en pièce. Les types de

1ré.cole iËalienne se retrouvent non seulement de pièce en pièce, maís

avec 1a même psychologie simplifiêe, le même comportement et 1e même

cosËume. ttchaque acteur a son masquee son type fixe, gutil exprime

sous un nom invaríable chaque fois qutil jo,-r.."8 Donc, Itidée des types

est poussée beaucoup plus loin dans le théâtre iËalien que dans 1e

théâtre français du seizième siècle. Voilà son originalíté.

Un autre aspect de cette originaliËé" ctest lremploi des masques.

I"Gustave Lanson. "Molière
(1901)" p. 135.

tt .-eË Ia Farcer" Revue de Paris, fII



Dans le livre de Gustave Attinger sur 1a commedia dellrarte, on trouve

une explication Ërès complète des avant.ages du masque:

lfacteur qui pose un masque suï son visage, fonde son jeu
non plus sur la rnobilité de sa physionomie, mais sur les mouve-
ments de son corps; et ce faisant, il agit. très judicieusement.
au point de vue théâtral Sí rationnellement que soit con-
struit un Ëhéâtre, la grande majorité des spectateurs ne voit
1es acteurs que de linË, leur visage ne lui apparaît que forte-
ment réduit, la dístance effaçant 1es détails de leur mimíque.
Or, jadis, cet inconvénient devait. se faire senËir bien davan-
tage, à cause de ltéclaírage défect.ueux fourni par les chan-
delles ou par les lampes à huile

Ayant renoncé au masque eË práoccupé trop exclusivemenË de
son visagê, ItacËeur moderne a négligé cet insËrument théâtral
qurest son corps. Le masque int.ensifie tout naturellement 1a
puissance d I expression du corps en vertu de cette loi bien
connue de 1a substitution des organes et des fonctions:
lorsqurun homme se trouve privé de ses bras, ce sorrt ses jambes
qui se développent; 1e toucher chez les aveugles arrive à rem-
placer 1a vue qui leur manque ...

Le masque, dit un autre practicien du genre, aide ltacteur.
Quand je joue à vísage dácouvert, je sens quelquefois que ma
figure nrest pas en harmonie avec le ïeste du personnage que
jrincarne, QUtelle trahít lrensemble du jeu, alors qutelle
devraíË le servir; et j'en suis tout gêné. Derrière 1e masque,
je sens que Ëout mon être forme un ensemble quí se tient 9

Toute cette longue explication peut être résumée en trois

avantages concis: l. Le visage de ltindividu est trop petit pour 1a

scène. 2. En retirant au visage tout pouvoir drexpressíon, 1e masque

ernpêche 1a passion de stindividualiser. 3. A cause du fait que

lthomme est assujeËtí à la passion par la volonté du masque, il finit

par stidentifier à elle sous la forme du type. 11 apparaît donc que

1e masque et le type sont la base dtun spectacle tourné complètement

vers lrsxpression vísuelle.

l3

one tous leurs traits caractéristioues.

Les bouffons de la commedia delltarte cuí

u-Mic, cité par AËtinger, op. cit., pp. 37-38.

Pantalone

portent ces masques

est un marchand; i1
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est t.oujours vieux eË invariablement avaricieux" Le docteur est un

pédant à lresprit éËroit; Arlequin, un valet nai.f et balourd; Scara-

mouches un aventurier; le capiËan, un merrreur vantard eË lâche, et ainsi

de suit.e" En é.voluant, ehaque caractère devient la personnification de

certaines qualités humaines. Par exemple, Pantalone représente lrava-

rice et 1a vieillesse dévergondée; Scaramouche, ltimpudence et la four-

berie; 1e capi.t.an, la 1âcheté et 1a vantardísee etc. Ainsi, aux specta-

teurs français, ces types représentent des qualités humaines en généra1.

fl est à not.er que ces rôles sont fixés dravance, invariables comme les

masques, comme les costumes qui appartiennent à chacun dteux. Donc,

chacun reste fidèle à son rô1e. Lracteur joue 1e môme rô1e toute sa

víe ou pendant de longues années. Il y a donc une identité entre lui

et le type. En effet, le nom du type servait généralement de pseudonyme

à lracteur. A cause de cette fixíté des types, "1" spectateur françaís

ne voit et ne peut voir que des expressions générales de la soËt.ise ou

de 1a ruse, du libertinage ou de lravaríce, toute une éternelle humaniËé

individualisée gracieusement par 1a fantaisíe ou llobservatíon person-

nelles de I'a.t"rrr."10

Dans cetËe discussion des Ëypes, i1 faut consídérer plus parti-

culièrement 1e type de PanËalone car ctest le modèle drun assez grand

nombre de personnages dans 1es comédies de Molíère. Pantalone, pïesque

toujours un vieillard, est représenté comme un marchand, ou un homme

riche quí srest retiré des affaires, ou le père dtune famille, ou quel-

quefois un célibataíre. ce type est un "vieux barbon, toussant, cra-

l0--Lanson, op. cit., p. I47.



chant, mouchanË ... i1 a gagné. dans

entasse dans les caves de son oalais

ducaËs. Mais ses doigts crochus ne

de sa bourse: 1e bonhomme est avare

femme, elle essaie constamment de le t.romper. sril a des enfanËs. ils

lui donnenË beaucoup de peine et ils invoquent lraide des domestiques

ou des soubrettes pour comploter lr srtrée secrète drun amant dans la

maison du père. Comme ce type est. aussi crádule que

Ia victime des complots, où fils et filles, valets et

le négoce une fortune énorme et

des coffres regorgeant de beaux

sent pour lui jouer les plus méchants Ëours. Riccoboni nous enseigne

comment i1 faut jouer 1e rôle de Pantalone:

desserrent pas aisément les cordons

effrovabl.*.rrt.t'11 Stil a une

Celui qui veut remplir ce rô1e doit posséder parfaitement la
langue vénitienne, avec ses dialecËes, ses proverbes et ses
vocables, jouer le personnage drun vieillard décrépit maís
qui veuË affecter la jeunesse; i1 doit préparer des tirades
pour placer lroccasion, Ëe1s que des discours persuasifs pour
son fj-1s, des conseils aux Puissants et aux Princes; des
malédictions, des complimenËs aux femmes quril aime et dlautres
tirades de son choix, en prenant soin de chercher à provoquer
1a risée au bon moment par de 1a sottise eË de la gravíté,
représenter un personnage mûr qui se couvre de rídicule en
se faisanË passer pour une personne dtauËorité exemplaire et
de bon conseíl pour les autres, dupe de l'amour faisant les

15

choses enfantines .

Pour ré.sumer 1es éléments principaux de la commedia dellrarte,

il serait ut.ile de citer un passage de Gustave Attínger:

L'intríguee moyen de construction par excellence du théâtre
classique, est négligée--en tant qurélément littéraire"
Le spectacle se déroule sur un fond de romanesque eË d'imagi-
nation quí, sans ralenËir lfaction, la suspendent parfois,
et lrenveloppent de quelque douceur. Aussi, ce spectacle,

méfianË, il devient

servantes s runis-

11¡'. Joh"n, "La comédie italienne"
Bgi_que., XI (février 1956), p. 366.

L2

12--Ríccoboní, cité dans Schwaîtz) op. cit., p. 16.

" La Nouvelle Revue Peda-
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déjà hors de 1a vraisemblance par la víolence de la caricature
et sa composition purement artistique, le devíent-il encore

plus grâcà à ..t tppott d'irréalité et de nostalgie' Nous

ãrorr"".ru qutil correspondait exactement à la mentalité de la
société.

PassanË de la pièce à ses interprêtes " ' le Lype exprírnait
aussi la fusion de passíons symboliques avec 1 a vie la plus
triviale. Le type, quoique privé de vraisemblance' est Pourtant
pi.f"-¿ã vie; d'tlná "1"r'dtune 

personnalité, drune individualité
qui 1ui sont propres; leuï incarnation à la scène nta rien enlevá

au symbolisme de leur caractère'
íe 3eu enfin, par son expression violente et outrancière

l;araîtT rémoienár du même sãucí de dépasser la rêa1i-tê immédiate'

r"rãi" iínty seiait pas parverlu' si cette perpétuelle caricature

";ã"ria 
atå qrr,rrrre violànce drámancipation. Tout comme le canevas,

ctest lrart qui llordonne dans le sens du spectacle et assure Son

harmonie. 13

Ltétude de

drintérêt dans une étude du genre comique de Molíère telle que celle-ci'

CtesË dans 1a mesure où il influence lulolière que le théâtre italien

nous intéresse. Donc, dans le chapitre suivant, jetons ufl coup dtoeil

sur les influences de la

la commedia dellrarte elle-même nrapporte que peu

1?--Attinger, oP. cit " ' PP

commedia delltarte sur ltoeuvre de Molíère

58-59.



On saíË que la France est Ëouchée par lrinfluence italienne

plus qu'aucun autre pays de lrEurope. Crest à cause de 1a fréquence

des visites des troupes ítaliennes à Paris et aussi à cause de lrin-

tiníté de leur association avec leur rival français. Successivemente

tous les genres pratiqués en ltalíe, Ëels que la commedia sostenula,

la commedia dellrarËe et 1a pastorale, sont connus, répandus et ímités

en France avec des fortunes diverses.

En 1658, à ltâge de Ërente-six ans, Molière va à Paris. CresË

1à où il rencontre des Ëroupes italiennes. Au débul de sa carrière

parisienne, Molière parËage la salle du Petit-Bourbon avec une troupe

dlacteurs italiens qui, insËallés désormaís dtune manière fixe à

Paris, donnent des spectacles de la commedia delttarte. Beaucoup de

troupes it.aliennes cé1èbres sont venues jouer à París à partir de 1570

pour sren aller ensuite en Espagne, en AuËríche, en Ho1lande, ou re-

tourner en Italie, puis revenir encore. La première Ëroupe stable se

fixe à Paris en 1653, et après ltarrívée de Molière à Paris, elle joue

alternativemenË avec 1a Ëroupe de celui-ci. Les deux troupes Ëravail-

lent côte à côte en parfaiËe intelligence. Donc i1 est bien naturel

que cetËe fréquentation produíse un échange des idées et des méthodes.

Dans son lívre Molière et 1a Conédie Italíenne, Louís Moland déclare:

LES INFLUENCES DE LA COMMEDIA DELLIARTE SIJR MOLIERE

CHAPITRE ÏI



Non seulement les deux Ëroupes qui se partagèrent 1a salle
de PeËit-Bourbon, ã 1tépoque où Molière revint srinstaller
à Paris, avaienË dans leur répertoire les mêmes oeuvres,
mais encore la néËhode artistique des uns était fréquemment
employée par 1es autres. 1

11 semble bien que le style du jeu des Italiense et notamment celui de

leur chef, Scaramoucheo ínfluence fortement celui de Molière. 0n dit

que ce fut en regardant Scaramouche que Molièree acteur et, auteur,

apprit. son mé.tier. En effet, au bas drun port.raiË de Scaramouche, on

trouve écriËs les mots suivants:

On trouve la trace des influences italiennes un peu partout

dans ltoeuvre de Molière. Crest ici une plaisanteríe, 1à un jeu de

scène, ailleurs une intrigue ou un dénouement. Les différenËs aspects

de son imitation des Italiens correspondent assez étrangement à lrordre

chronologíque de ses pièces. Crest-à-díre que ltinfluence ítalienne

se voít avec plus de clarËé chez Molière dans les píèces qui se situenË

au début de sa carrière dramatique, et de moins en moins le long de sa

carrière. Par exemple, 1e Médecin volant, une des premières pièces de

Molière (1659), ntesE qutune traductÍon dtune pièce ítalienne intiËulée

11 Medico volante. De même lrEtourdí (1653) et le Dépít Amoureux (1656)

sont des adaptations de pièces italiennes. Les pièees traduites ou

adapËées de f italien datent de 1653 avec lrEtourdi jusqu'à 1661 avec

"fl fut le maître de Molière
Et la nature fut le síen." 2

1B

EEU

B1om, 1964), p. 158.

I-Louis Moland, Molière eË la Comédie Italienne
, L867), p. 252"

.,-Ì,{inifred Srnith, The Commedia De11 'Arte (New York: Benjamin

(París: Dídier



Les Fâcheux. Les imitations elles-mêmes se raréfíent et deviennenË

moifrs complètes après I66L, conme si lrauteur se souciaít de moins en

moins dtune Ëutelle qu'íl avait cru un insËant nócessaire' Bien qu'il

ímite moins les ltaliens après 766L, ils nront janais cessé de ltin-

fluencer dans une celtaine mesure: "... jusqutà la fin de sa carTíèree

il nla pas hésiEé à se pencher sur 1es oeuvres de ceux qui avaient été
I

ses premiers maîtres eË ses inspiraËeurs.tt-

Dans ce chapitre je voudrais concentrer mon attention sur deux

influences qui figurent dans ltoeuvre de Molière: celle de la farce

italienne et française, et celle des "types" qui a sorl origíne dans la

commedia dellrarte. Puisque f idée des "types" est safis doute f in-

fluence príncipale de la commedia dellrarte sur Molíère, je la traiterai

un peu plus tard dans le chaPitre.

Lroeuvre de Molière, surËout au début de sa carrière littéraire,

marque un retour aux procédés de la farce, employés par les ltaliens (et

les Français du seizième siècle). Ce retour aux élémenËs de la farce

suggère un retour à toute une série dteffets stylísés dtune force comique

éprouvée, tels que la symétrie, les répétitions' le grossissement comíque,

et la mécanisation. Au début de sa carrière dramatíque, Molière conmence

par de pures farces, avec des masques de farces et par presque de pures

comédies dtínt.riguee avec les personnages que comportait ce genre' CeËte

descriptiorl rlous rappelle suïtout la commedia dellrarte. En effet, c'est

par la farce que Molíère se révèle à Louis XIV et au public parisien' A

L9

-Attinger, op. cit., p 139.



20

son arriváe ã París, ltorigínaliËé de sa troupe est dans la résurrectíon

de ce genïe. CetËe tendance vers le comique de la farce stoppose aux

exigences inËellectuelles de la hauËe comédiee conçue conme une píèce

bien faite. Ce retour au comique populaire se manifeste non seulement

dans 1es farces pures de Molière, mais dans la plupart de ses comédíes.

Mais pourquoi Molière, homme dtun tel génie arËistique, décide-t-il de

se modeler suï 1es ltaliens? "Nos ciËationsr" dit M. Lebègue,

prouvent que les spectateurs gardaient le souvenir des
costumes, déguísements, accessoires, gestes, grimaces r et
jeux de scène. La commedia dellrarte avaiË frappé
lrimagination du peuple dès cet.te époque, 4

et Molière était très conscient de cetËe popularité des Italiens.

"Ltexemple des Fiurelli, Bianco1el1i, Locatelli, Turí, etc., le 1ui

confirmait consËamment que farces et ballets à lritalienne
menaíent sûrement à 1a gloire, ã la fortune. Le roi luí-même,
quí aima tant Molière, faisait fort peu de dÍfférence entre
lui et 1es ltaliens et la célèbre repartie de Boileau donne
à penser qutíl lraímaiÈ sans bien 1e comprendre. 5

Pour conmencer une ótude des élémenËs de farce, jeËons un coup

droeil drabord sur LrEcole des Femmes. Quand on lit cette pièceo on

constate presque immédíatemenË un des meilleurs exemples de la farce,

car i1 se trouve à la deuxième scène du premier acËe. Molière fait un

bon usage des scènes bouffonnes en sítuant ces inËermèdes de farce entre

1es scènes 1es plus graves ou les plus tendues. Voilà le cas ici. La

scène de farce est précédée drune scène sérieuse où Arnolphe discute

avec son ami Crysalde son intention drépouser une jeune fille, Agnès,

(Genève: Slatkíne Reprints, 1970), p" 397.

-Lebègue, citó dans Attinger, op. cit., pp.
)Ju..qna" Arnavon, Notes sur Ltinterprétation

99-100.

de Molière



quril a faíË é1ever à la campagne dans 1a solítude et ltignorance la

plus complète pendanx tTeize ans. Dans ceËte scène, Arnolphe vanËe les

bienfaíts de lréducation donnée à Agnès et ce qutíl en attend. 11 faiË

savoir au lecteur sa philosophie envers les femmes, car selon 1uí, La

femme parfaite doit être

dtune ignorance extrâme;
Et crest assez pour elle, à vous en bien parler,
De savoir príer Dieu, mtaímer, cor;dre et filer. 6

Dans la scène qui suit ce1le de la farce, 1e ton devient plus sérieux

lorsque Arnolphe rencont.re Agnès eË cause brièvement avec el1e. Le ton

devient encore plus sérieux quand Arnolphe renconÈre Horace qui 1ui

confie sa passion pour Agnès

Cependante nous nous intéressorrs ici à 1a scène bouffonne quí

nta dfautre inËenËion que de rompre lratmosphère grave établie au début

de la pièce. La scène est rendue ridicule par la querelle des deux

servantes, Alain et GeorgeLte, ni lrun ní ltauËre ne voulant ouvrir la

porte pour laisser entrer leur maÎtre, Arnolphe. Tandis qutils se dis-

putent, Arnolphe, sítué de ltautre côté de la porte, se met de plus en

plus en colère jusqutà ce qutil doive faire emploi des menaces;

Quiconque de vous deux nrouvrira pas la porte
Nraura point à manger de plus de quatre jours.
Hal 7

2L

Cette menace rend 1a situation encore plus bouffonne carr en

rivalisant pour ouvrír la porte, ils stempêchent de le faíre. Le jeu

burlesque des deux valets se répète dans une autre scène bouffonne au

deuxième acte. Dans la deuxième scène de cet actee on voit encoïe une

p. 46.

oMolièr., LrEcole des Femmes (Paris:

7_" ..
lÞr_cl . , p. 52"

Editions Bordas u L969),
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fois 1a colère dfArnolphe adressée à Alain et à GeorgeËte, les menaces

qui 1es font trembler, et 1a peur qui coupe la parole des valeËs. La

peur et la naiveté de ces nigauds qui rendent encore plus comique cette

scène sont renforcées par des supplications telles que: "Ehl ne me

mangez pas, Monsieur, je vous con3,rre."8 Le comique de farce ne résid.e

pas seulemenË dans 1es mots mais aussi dans 1es gest.es. PendanË cette

scène, Alain eE Georgette tombent aux genoux puis se 1èvent pour srenfuír

et ensuite retombent aux pieds dtArnolphe.

Dans 1a scène du notaire (scène 4" acte VI), on trouve encore

un exemple du comique de farce. Arnolphe fait venír un notaire pour

dresser un contrat de mariage. Cependant, à son arrivée, Arnolphe se

soucíe de la fidálíté drAgnès. Sans être instruit de 1a présence du

noËaire, Arnolphe se pose à haute voix des questions qui reflètent ses

doutes, et.1e noËaire y répond, croyant qu'il stagít du contrat. Les

deux personnages, touË à leur idée fixe, poursuivente chacun de son

côté, leur soliloque: Arnolphe ne pense qutaux moyens de stassurer

Agnès, 1e notaire qutà son contrat, et les deux apartés sfajustent, de

manière à prolonger le quiproquo.

Après le départ du notaire se présente encore une scène bouf-

fonne où Arnolphe donne des conseils à ses valets. Il leur dit comment

se conduire dans la présence de son rival. Horace. Dans cett.e scène

1es servants isolenËs eË loquaces iouent le rôle des marionnettes car

ils disenË ce qurArnolphe veut entendre. f1s lancenË des insultes à

Horace, reçoivent lrargent de leur maÎtre et luí donnent des coups sous

8_..,
rDl_cl .e p. o¿.



prét.exte de montrer conment íls Ëraíteront Horace en le voyarit.

La pièce est construite sur un quiproquo très símple: le

double nom dtArnolphe. Horace a appris que 1e préLendu tuËeur dtAgnès

sfappelle M. de la Souche. Or í1 connaît depuis longtemps Arnolphe

maís il ignore qurArnolphe et M. de 1a souche ne sont qu'un seul et

même personnage. Ce quíproquo produit plusieurs situations burlesques

puisque Arnolphe, rival dtHorace, devient aussí 1e confident du jeune

homme. comme confident, Arnolphe écoute ses projets; cornme rival, i1

essaie de déjouer 1es desseins du jeune homme. Deux fois dans 1a pré-

serrce drArnolphe, Horace invecËive M. de la Souche. ttcrest un fou,
o

ntesË-ce pas?tt' demande Horace à Arnolphe. Et,

Je puise comme jtespère, à ce franc animal,
Ce ËraÎtre, ce bourreau, ce faquin, ce brutal... 10

ces insultes produisent un effet bouffon puisqu'à son ínsu, celuí qutil

insulte se dresse devant lui.

En passant en revue les élérnents burlesques

Feuunes, on voit avec clarté qurils sonÈ nombreux.

examinons de même 1a pièce intitulée LrAvare (1663)

mesure où elle est influencée par 1a farce.

23

La plupart de la farce dans LrAvare est attribuable à lravarice

excessive du personnage principal, Harpagon. Il provoque le rire drun

bout ã lrautre de la pièce à cause des grands efforts qufil faiË pour

garder son argent. 'ICe vieillard, physiquernent épuisé, moralement

traquée est un bouffon. Bouffon devant Mariane, bouffon dans
ses pauvres colères, bouffon dans sa naiveËé lorsqutil boit

cte L'.ucole des

Maintenant,

pour détermíner la

10-, .rDl_cr. e p. öo.
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les flatteríes de Frosine. Ce tyran esË seulement ridícule. 11

Cette bouffonneríe se trouve encore une fois peu après le com-

mencemerit de la píèce. Dans 1a troisième scène du premier acte, le

lecteur voit combien lÌargent est important à Harpagon. Non seulement

aime-t-il 1¡argent plus que rien au monde, mais í1 soupçonne Ëout le

monde dressayer de le luí dérober. Par exemple, lorsque son valet veuË

quiËËer le sa1on, Ilarpagon 1ui demande: "Ne mtemportes-tu rien?tt et

"Víens ça, que je vois. MonËre-moi tes *tirr"."12 Après les avoir vu,

Harpagon veut voir les "autres" mains de La Flèche. Avant de 1uí per-

mettre de sortír, il regarde ses mains, tâte le bas de ses chausses et

fouille dans les poches de La Flèche. Tandís qu'Harpagon examine les

vêtements de La F1èche. celui-ci marmoËte des malédíctions à voíx basse.

Dans la cinquième scène de ceË actee le comique de rápétitíon

contribue au comique de farce. Anselme a consenti à épouser "sans dottt

Elise, la fílle drHarpagon. La préoccupatíon de lrargent dtHarpagon

est renforcée ici par la référence incessante à la doË. Cette répétition

fixe en des termes indélébiles 1Ìimage de lravare.

Un des plus grands épisodes de la farce se Ërouve presque à la

fin du troisième acte (à 1a scène sept). 11 stagit du diamant

dtllarpagon que Cléante offre cofirme cadeau à Mariane au nom de son père.

Cette scène esË grotesque SurËout parce qutHarpagon est aussi surprís

que Mariane par ce que fait Cléante, et sa colère met en valeur cette

surprise. Cependant Harpagon se garde de manífester son dégoût devanË

11^--Antoine Adam,
siècle, tome III (Paris:

12Mo1ièr., LrAvare (Paris: Libraírie Larousse, 1963), p. 29.

Histoire de la littórature française au XVIIe
Domat " 1952), p. 374"



Mariane de peur qu'elle le considère avare.

Maître Jacques est un personnage de farce dans LtAvare. Sa

bouffonneríe se révèle surËout dans la scène où Harpagon veut parler

avec maÎtre Jacques qui joue à la foís le rôle de cuisinier et celuí de

cocher. Avant de parler avec maîËre Jacques, cuisinier, celui-ci ôte

sa casque de cocher et paraÎt vêtu en cuisinier. LorsqutHarpagon ter-

mine son afr.aire avec maître Jacques, cuísinier, et conmence à parler

avec maître Jacques, cocher, celui-ci dít: ttAt,tendez. ceci sIadresse

au cocher. (r1 remet sa casaque).rr13 cette incapacité apparente de

parler coinme cuisinier sans être en habit du cuisinier est bouffonne

et provoque le rire à cause du ridicule de la situation.

une des scènes les plus burlesques de la píèce se trouve au

derníer acte (scène trois). cette scène est construite suï un quipro-

quo très comique. Harpagon croit que valère lui a dérobé son argent.

Lorsquril ltaccuse dtavoir vo1é son trésor, signifiant son argent,

va1ère ne le contredit pas, croyant qutil parle dfElise dont í1 est

amoureux. Lrépisode continue ainsi, devenant de plus en plus ridicule.

Enfin, lorsqutHarpagon entend valère qui dit que o'ctest df une ard.eur

toute pure eË respectueuse que jtai brûlé pour e11er,,L4 lL devíent

évídent que 1es deux hornmes ont en tête des sujets différents. 11 est

invraisemblable que ce quiproquo continue si longtemps sans que le ma1-

entendu soit découvert. Lrinvraisemblance de ceË épisode est encore un

álément burlesque de 1a pièce"

0n ne peuË stempêcher de remarquer lfimportance de 1a farce

dans LtAvare, surtout puisque son personnage princi-pal est prásenté

25
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selon les procédés éprouvés de la farce; succession de scènes

caractérisËiques plus que portrait cohérent du personnage, utilisation

de gestes, de disËractions révé1atríces, répétitions, plaisanteries,

et tout.e une série de Lazzí à lritalíenne. Dans Le Bourgeois gentil-

homme, on jugera si Molíère emploie autant de farce que dans LrAvare.

Dans Le Bourgeois gentilhomme, il stagit

drun bourgeois quí veut êËre homme de qualité; inais la folie
du bourgeois esË la seule qui soit comique et. qui puisse faire
rire au théâtre: ce sonÈ 1es exËrêmes disproportions des
manières eË du langage dtun homme avec les airs et les díscours
qutil veut affecter qui font un ridicule plaisanË. 15

En effet, les éléments burlesques sont encore plus nombreux dans le

Bourgeois gentilhomme (1670) que dans LrAvare. Et la plupart du temps,

crest 1a vaníté de M. Jourdain ou son soucí majeur (de ressembler en

tous points à un homme de qualité) qui inspire 1a farce. Afin dÎêtre

un homme de qualité, il engage une maître de musique, une maÎtre à

danser, un maÎtre dtarmes, et un maître de philosophie. Le premier

incident burlesque (scène 2, acte 1) est basé sur la mise en conËraste

de deux chansons. Celle composée par un écolier du maÎtre de musíque

est d'une bel1e qualité eË témoigne dtune grande éloquence, mais celle

que M. Jourdain se rappelle est monotone et simple. A cause de la

banalité du vocabulaire eË des images de cette chanson, elle fait penser

à une chanson de nourrice. Par exemple, dans les vers ttJe croyais

Jeanneton / Plus douce qu'un moutonrt'16 il compare son amarite à un

26

15Vo1a"i.e, cité dans Molière, Le Bourgeois gentilhomme (Paris:
Editíons Bordas, 1969), p. 140.
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mouton. cette eomparaíson bizarre montre le manque de goût de M. Jour-

dain surtout lorsqutil demande: "Nrest-il pas 3oli?"17

En effet, les maîtres qui enseignent M. Jourdain sont aussí

ridicules que lui. Ils 1e flattent toujours afin de nourrir sa vanité.

Le côté bouffon de ces hommes est mis en valeur d.ans lrépisode où i1s

se dísputenË sur la valeur de leurs professions respectives (dans la

Ëroisième scène du deuxième acte). sur ltarrivée du maître de philo-

sophíe, il prêche la modération: "Un homme sage est au-dessus d.e toutes

les injures quton lui peut dire; et la grande réponse quton doit faíre

aux outrages, ctest 1a modération et la patience. ce qui nous dis-

tingue parfaítement les uns des autres, ctest la sagesse et l-a vert,-r.',18

Cependant lorsque 1es autres maîtres placent leurs professions au-dessus

de cel1e de la philosophie, le maître de phílosophíe 1es maudit et se

jeÈte sur eux en leur donnant des coups. Cette scène est bouffone grâce

au contraste amusant enËre lrattiËude prôchée par le maître de philosophíe

et son comportement. Après avoir disserté contre la colère et la vaine

gloire que tirent les hommes de leur place dans 1e monde, i1 stirrite

contre ceux qutí1 prétendait calmer et les écrase par 1a supériorité de

sa propre condition.

Quant à M. Jourdain, en raison de sa personnalité mádiocre, ce

bon bourgeois ne parviendra jamais à jouer au naturel le personnage

arísËocratíque qu'il rêve dtêtre. 11 sera toujouïs un inadapté. ceci

est évident dans l'épisode (scène 2, acte 2) où i1 veut exhíber ses

préËendus talents de danseur. sa vanité nta dtégale que sa balourdise.

L7_. ..I bl-o ¡P 34
18_. .rDrcl., p. 4b.
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La lourdeur de ses évolutions sraccuse dans 1e menuet, une danse 1égère

et gracieuse. Malgré cette ineptie à 1a danse, M. Jourdain demande

lrattention du maître de musique Ëandis qutil danse: "Ah! les menuets

sonË ma danse, et je veux que vous me les voyiez d"rrs.r."19 Cette

fatuité du bourgeois souligne encoïe le ridicule de ses mouvements.

La quatrième scène du deuxième acte est sans doute une des

scènes 1es plus bouffonnes de la pièce. Elle conmence par la décision

comique que fait M. Jourdain drapprendre lrorthographe. on dit comique

parce que ce qutil choisit drapprendre est si banal et si simple par

rapport à la logique, la morale, et la physique. La leçon de ltalpha-

beË est burlesque pour plusieurs raisons. Drabord, 1e maître est comique

parce qufil essaíe de garder un ton de supériorité tout en stabaissant

au niveau de son élève. un effet de gros comique se dégage de ces

bouches qui se contorsionnerit, ltune doctemenË, Itautre docilement:

"Ltouverture de 1a bouche fait justement coinme un petit rond qui repré-

sente un 0. --0, 0, O, vous avez raíson, O. Ahl la bel1e chose que de

savoír quelque chosel"20 Remarquez 1e comique de répétiËion, lorsque

la même leËËre est prononcée par le maître et ensuite par M. Jourdaín,

et à plusi-eurs reprises, avec grand enthousiasme par celui-ci. cet

enthousiasme excessif et cette joie débordante qutil manifeste devant

ces rêvélaËíons (qui ne lui apporËent rien dtutile) srexpriment surËout

par 1rínterjection "ahl" qui revient sans cesse dans sa bouche. Et ce

qui est encore plus ridicule, crest que M. Jourdain croit qutil apprend

des choses merveílleuses. "Vive 1a sciencertt et "Ah! que ntaí-je

t"oa., n. 42. 'oro*., n. 52.
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éËudié plus tôË pour savoir tout ce1al"21 En réarité, ce qu'í1 apprend

sur lralphabet est sans grand intérêt pour presque touË le monde (sauf

1e maître de phílosophie) et suïtout sans utilité.

Le côté bouffon du personnage du maître de phílosophíe sraccen-

t.ue dans cette scène, non seulement à propos de Itexposé de phonátique,

mais aussi au sujet du billet que M. Jourdaín veut faire envoyer à la

marquise, Dorimène" En écouËant les mots adressés ã Dorimàne, "Be1le

Marquise, vos beaux yeux me font mourir dtamour r"22 lI suggère des

changements pour rendre le bi1let plus poétique. En voici quelques-uns:

ttVos yeux beaux dtamour me font, belle Marquise, mourir. Ou bien:

Mourír vos beaux yeuxe belle Marquise, dtamour re font.t'23 cetËe énu-

mératíon des remises en ordre des mots est bouffonne, particulièremenÈ

puisque ces changements nront aucun sens. Après toutes ces suggestions,

le billet reste sous sa première forme.

Au début du troisième acte, 1e rire de Nicole à propos des

vêtements de son maître est une qualiËé élémentaire du comique de la

farce. Níco1e rít continuellement pendant 1a plupart de la scène. El1e

rit tellement que dans la deuxième partíe de 1a scène, elle tombe à

force de rire. M. Jourdain passe de lrétonnement pur et simple à une

irritation croissante à mesure qurí1 prend conscience de la raison de

cette hilarité.

L¡influence de la farce se manifeste à la fin de cet acte

(scène 16) coflrme au début. M. Jourdain se rend ridicule par la srande

22_. .
Ibl_cl . , p. t4 .



joie quril affíche en faísant la connaissance de Dorímène. Ces bribes

de forrnules staccrochent les unes aux autres drune manière cocasse dans

un cliquetis de mots: ttMadame, ce mtest une gloire bien grande de me

voír assez foxtunê pour être si heureux que dtavoir le bonheur que vous

ayez e1J la bonté de si accorder la grâce de me faire lrhonneur de

mrhonorer de la faveur de votre présence! et¡ sí jtavais aussi 1e mérite

pour mériter un mérite conne 1e vôtre, et que 1e Ciel envieux de

mon bien

La source

des synonymese dans les tautologies, eË même dans ltampleur des périodes"

Un des procédés de 1a farce, le déguisement, se trouve dans le

quatrième acte. Covíelle, le valet de Cléante, aborde, sous un dé.guise-

ment, M. Jourdain et le persuade que le fils du "Grand Turc" (qui est

en réa1itá Cléante déguisé) souhaite épouser sa fille et stapprête à

lui décerner le títre de "Mamamouchi". M. Jourdain reçoít docilement

1es insignes de cette "dignité" au cours drune cérémoníe burlesque.

La grande quantité de la bouffonnerie quton remarque presque

partout dans le Bourgeois gentilhomme mène le lecteur à croire que la

farce joue un Lrès grand rôle dans cette pièce.

Maintenant, considérons le Malade imaginaire, la dernière pièce

écrite par Molière avant sa mort en 1673. L'influence de la farce dans

le Malade irnaginaire nrest ni si grande ni sí flagranËe que dans le

Bourgeois gentilhourne. A mon avis, crest parce que la satire de la

du

mteût accordé ltavantage de me voir digne ... d.es ..."24

comique réside dans la répétition des mots, dans la profusion

30

médecine (dans le Malade imaginaire) est- beaucoup plus mordante que
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celle des moeurs (dans 1e Bourgeoís gentilhomme), ce qui rend celui-ci
plus comique que celui-là.

La prernière scãne bouffonne se trouve au milieu du premier acte
(scène 5) lorsque Argan et sa servante, Toinettee se d.ísputent sur le
mariage proposé entre Lucile, fi-lle dtArgan, et un médecín. Argan se

met en co1ère eL court après Toinette, pour lui donner des coups de

bâton.

Puisque la pièce satirise les médecins, re personnage 1e plus
bouffon du Malade imaginaire, ctest Thomas Diafoírus, fils d.,un méde-

cin, et lui aussi en train de devenír médecin. A la prenr-Làre rencontïee
Thomas Diafoírus se présente comme un sot. Tout drabord ir prend

Angélíque' pour sa belle-mère. Puís, il présente à sa future une copie
drune grande thèse en di-sant!ttJai contre 1es circulateurs soutenu une

thèse, gutavec 1a permission de monsieur, j tose présenter à ma¿emoiselle

comme un honnnage que je lui d.ois des prémices de mon e"prít."25 crest
un cadeau ridicule à faire à une fi-ancée et crest à peine le genre de

cadeau qutune fil1e aimerait recevoir de son amant. Non seulement fait-
il cadeau de sa thèse à Angélique, mais í1 lrinvite"à vení.r voir lrun
de ces jours: pour vous divertir, la díssection drune femme, sur quoi
je dois r"i"orrn"r.tt26 Encore une foise ce nresË pas re passe-temps le
plus divertíssant du monde pour une fi11e telle qurAngélique.

Lorsque Thomas fait 1a connaíssance de Bóline, il commence sa

salutation par les mots exacts quril avait employés quand i1 avaiË cru

J-L

1933), p" 50.
^a

rDl_cl ., p.

25Mo1ièr", 
Lq Malade ímasinaire

51.
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Angélique sa belle-mère. Donc, il est évident qutil avait appris par

coeur son discours. En effet, íl ne connaît que les formules de pédant

dont sa mémoire est chargée. Lorsque Bé1ine interrompt le discours d.e

Thomas, i1 en oublie le reste. ce qui est encoïe plus grotesque, clest

qutíl lradmet: t'Madamee vous mtavez interrompu dans le mllieu de ma

période, et cela mta troublé 1a mémoire."27 11 ne se rend pas compte

que cette explication lui donne 1raír dtun imbécile. Même en employant

des mots latins tels que ttdísËinguott, ttconcedott et ttnegott pour faire

une bonne impression, le jeune docteur se rend ridicule parce que rrem-

ploÍ du latin est hors de propos chez Argan eË sa fami11e.

Le jeu de moËs, élément de 1a farce que Molíère aime particu-

lièrement et quril emploie si souvent, apparaît aussi dans 1e Malade

imaginaire. sa présence est surtout remarquable dans la cinquíème

scène du troisíème acte. Monsieur purgon, médecín drArganrcroít que

celui-ci se moque de ses ordonnances et qutil refuse de prendre le re-

mède que le docteur avaít prescrit. pour cette raison. le médecin se

fâche contre 1ui Ëandis qufArgan essaie de nier ltaccusation. Cependant

i1 est impossible de placer un mot dans 1a conversation à c.ause de 1a

colère de M. Purgon:

Que vous tombiez dans la bradypepsie.
Monsieur Purgonl
De la bradypepsie dans la dyspepsíe.
Monsieur Purgonl
De la dyspepsie dans ltapepsie
Monsieur Purgon! 28

et ainsi de suíte. on a ltimpression que 1es mots sont choísis exprès

pour ne pas rompre la suiËe des sonorités en "íe". Après chaque uralé-

"*iu., r. 56" 28_. .rpl-o.e p. /t
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diction de M. Purgon, Argan ne díË que "Monsieur purgonl" (toujours

avec un point drexclamation). 11 répète 1e nom du urédecin à six re-

prises dans ce passage.

Le déguisemente un procédé de 1a farce, est exploitê drune

manière très comíque dans le troisième acte. ToíneËËe joue 1e rôle

drun médecin ambulanË, se déguisant de manière à dégoûÈer Argan de la

médecine. Dtabord, Toinette essaie de dátruíre la confíance qutArgan

fait à son médecin en disant, que M. Purgon a tort, qutArgan a une maladíe

non du foie, maís du poumon. chaque fois qutArgan décrit un de ses

symptômes, le prétendu médecin rópète avec confiance "Le poumon". 11

le rápète huiË fois; puis il répète cinq fois le mot "rgnorantl" en

étant renseigné sur 1a nourriture mangée par Argan par ordre de son

rnédecin. cetËe injure stadresse bien entendu à M. purgon. comme

Thomas Diafoirus, Toinette se sert de mots latins pour faire ímpression

sur Argan. L'emploi des mots latins est parËiculièrement rid.icule ici

parce que ToineËte prend 1e moË français I'rgnorant".t y ajoute des

désinences latines telles quettustt, tt"tt, et ttumtte pour créer les mots

ttlgnoratus, ignoranta, ignoru.rrtrl*. "29

Enfin, puisque Argan ne semble pas se rendre compte du ridicule

des médecins, elle fait un pas de plus en suggèrant qutí1 se coupe un

bras et qutil se crève un oeil païce que lfun dérobe la nourriËure de

lrautre. Bien qutArgan ne soit pas draccord avec ce docteur, on a

lrimpressíon qutil nta pas conscience du rídicule de ses idées: "Me

couper un bras, me crever un oei1, afin que lrauËre se porte mieuxj

'nÃÞ¿u. , n. 82.



Jraime bien mieux quríl ne se porte pas si bien.

de me rendre borgne et manchot:"30

En pensant aux pièces déjà discuËées, í1 est manifeste que 1a

farce y joue un assez grand rôle" Dans 1e Tartuffe et 1e Misanthrope,

cette influence est consídêrablement plus faible. cependant, même

dans ces pièces la farce se manifeste ã un certain degré.

Dans le Tartuffe, la première scène de farce se trouve déjà

au premier acte. Plus partículièrement, elle se trouve dans 1a qua-

trième scène, où orgon, de ïetour dtun voyage¡ stinquièËe de la santé

de Tartuffe eË sratEendrít aux réponses ironiques de Dorine, la servanËe.

La scène est rendue bouffonne, dtabord par 1e comÍque de contraste. La

bonne santé de Tartuffe est mise en contïaste avec 1a mauvaise santé

dlElmire" Malgré la maladíe de sa femme pendant son absence, orgon se

soucie plus de lrinËrus que de sa femme. Un autre élérnent de 1a farce,

crest le comique de répétition. Tandi-s que Dorine renseigne Orgon sur

1a condition drElmire, celui-là demande quatre fois "Et. Tartuffe?r? ce

qui témoigne du grand intérêt drorgon pour Tartuffe. chaque fois que

Dorine rassure son beau frère sur la bonne santé de Tartuffe, orgon

declare: "Le pauvïe homme." A ce comique de répétition srajoute un

autre élérnenË comique quí consiste à ce que Tartuffe nrest rien moins

qutun pauvre homme. Et la phrase 1a plus ironique et comique se situe

très efficacement à la fín de la scène: ttEt je vais à Madame annoncer

^t f ^ ---^--- : ' 
?1yêr 4ver¡Lc/ ra ¡.rârt que vous prenez à sa convalescencertt"'dit Dorine

à orgon. E11e est si comique parce qurelle met en valeur le peu

drintérêt que prend Orgon pour sa femme.

La be1le opération

J4
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A bien des égards, Orgon est un personnage de farce. A la

scène deux du deuxième acte, il se querelle avec Dorine à propos du

maríage entre Maríane et Tartuffe. Orgon lève la main sur Dorine,

tandis qurà chaque coup dtoeil qutil 1ui jeËte, Dorine "se tient clroíte
?t

sans parlêrr""'et 1e défie du regard. Il 1a poursuít à travers la

scène et à 1a fin, en voulant la frapper, manque son but.

Les jeux de mots conËribuent aussi au comique de la farce dans

le Tartuffe. Bien qutils ne soient pas nombreux, il y en a un exemple

qui montre très bien lrapporË de ce procédé à la bouffonnerie dans la

pièce. Dans la quatrième scàne du deuxième acte, Dorine invente un moË

comique, t'tartuffiée", Çui sfemploie ainsi: "Non. Vous serez, ma foi,

tartuffié"."33 Dans ce contexte, le mot a la sígnifícation d,être donnée

ou mariée à Tartuffe. Cependant, pêr son usage, ce mot implique une

significatíon plus négative. Le comíque du mot résíde moins dans sa

signifícation que dans 1e fait que ctest un náologisme basé sur l-e nom

du faux dévot, et qui par ailleurs souligne la valeur typique et uní-

versal du personnage.

Le personnage de Tartuffe lui-même comporte un côté bouffon.

Lraspect physique joue ici un rôle essentiel. Le vrai rartuffe, celui

quton voít et non celui quton entend, crest lthomme éclatant de santé

"gros et gras 1e Ëeint frais eË la bouche vermei11e."34 Les manières

et la mimique píeuses du faux dévot appartíennent égalemenË, sinon au

comique de farce puree du moins à ce comique de gestes, gui en est très

proche. on voit un bon exemple à la scène deux de ltacte troís quand

Tartuffe "tire un mouchoir de sa poche"35 no.r. voiler la poitríne Ërop

J¿-. . .r Dl_cl
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généreusement découverte de Dorine" 0n touche icí à 1a gauloiseríe.

Molière ntoublie jamaís qutil doit beaucoup de son succès à la farce.

Cependant la scène burlesque la plus r-ev'elatrice se trouve dans

la cinquième scène du quatrième acte. Crest lfépisode où Orgon se cache

sous la table afin drécouter les paroles séduisantes de Tartuffe, adres-

sées à Elmire. Dans ceEte scène, le lien avec 1a farce à lritalienne

est indéníable. Orgon, caché sous 1a table, soulève de temps en Ëemps

le tapis qui le dissimule pour laisser apparaître un vísage empourpré

de colère (jeu de scène suggéré par une estampe du ternps) et surgit

enfin de sa cachette pour démasquer lrimposteur. Non seulement 1a

siËuation est bouffonne, mais les jeux de scène et les gestes contribuent

à cette bouffonnerie. Chaque fois que TarËuffe faít mention de sa grande

passion, Elmire tousse pour aËtirer Itattentíon drOrgon. Elle continue

à tousser de plus en plus fort jusqutà ce qu'enfin Tartuffe remarque:

"Vous toussez fort, Madame", auquel Elmire justifie:

Bien que 1e burlesque ne soit pas absent du Tartuffe' í1 ne se

rencontra pas aussi souvent dans cetËe pièce que dans 1e Bourgeois gentil-

homme ou LfEcole des Femmesr par exemple. Raymond Bernex, Qui a fourné

les notes dans 1tádition Bordas du Tartuffe, dit que "1e Tartuffe doit

être évidemment rangé parmi les "grandes" comédies de caractère ou de

moeurs, celles où le comique purement bouffon est 1e plus discr.t."37

Maíntenant, jetons un coup d'oeil sur le Misant.hrope, écrite encore

Crest un rhume obstiné, sans doute, et je vois bien
Que tous les jus du monde ici ne feront rien. 36

36-. . ,ID]-G. ,
37_õernex e
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deux ans plus tard (L666) afín de considérer la mesure à laquelle sry

trouve lrinfluence de la farce.

Dans une lecture du Misanthrope, il faut sans doute remarquer

que les éléments 1es plus grossiers de la farce jouenË un rô1e moj-ns

important " La píèce fait rarement rire 1es spectateurs aussi bruyamment

que 1es auËres grandes comédies. Cela se voiË surtout si lron compare

aux autres pièces étudiées jusqutici.

Molière, í1 y a dans ce personnage un élément de la farce quron distingue

dès la premíère scène de la pièce. Pendant presque tout le premíer acte

il ternpête avec furie et extravagance. On croiË drabord que cette grande

co1ère est bien justifiée, mais on apprend vite qutil est seulement en

colère parce que Phílinte a accablé un hormle de démonstraËions dramitié

sans à peine le connaître" Cette exagération est surtout un aspecË de

1a farce. La scène aui suit est une véritable scène de farce. El1e se

trouve dans la deuxième scène du premier acte. Dans la scène qui nous

intéresse, il sragit drOronËe et de son sonnet. AlcesËe se faiË passer

pour un homme tout à faít sincère, un horune qui dit toujours 1a vérité"

11 dáteste lrinsincérité et il prononce un réquísitoire contre humanité

parce qurí1 "ne trouve partout que 1âche flatterie/qutinSustice, intérêt,

trahison, fo,rrberíe."38 Malgré ceËte philosophie de sincériËé et

drhonnêteté absolue, AlcesËe se conduit dtune façon différente et eomique

devant Oronte. Lorsque Oronte demande à Alceste son opinion du sonnet,

Bíen qurAlceste soit un des caracËères les olus sérieux de

37

Alceste essaíe de ne pas êt.re franc" Quand Oronte subodore 1a désappro-

bation diAlceste et lraccuse de ne Das aimer 1e sonnet. au lieu dfêËre

38*olrèt", Le Misanthrope (Paris: Bordas, 1964), p. 35.
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honnête et sincère, Alceste use de faux-fuyants en répéËant Ëout au

moins trois fois "Je ne dis p"" ."k."39 Cette répéËition met en valeur

le contraste entre sa fermeté drespriË dans une situation imaginaire et

sa faiblesse dans une situation réelle. Ce comique de répétition esË

bouffon surtout lorsquron réfléchít à la phílosophie drAlceste. Sauf

dans cette scène Le Misanthrope esË presque dépourvue de farce.

A lrheure quril esË, il doit être évident que Molière stinspirait

beaucoup du genre de la farce. Cependant, i1 faut dire à son mérit.e que

non seulement srest-il ser-¡i de 1a farce, maís aussi í1 1ta renouvelée.

Les farces qui précèdent celles de Molière, ou en sont contemporaines,

ne pêchent pas seulement par le manque de goût, la lourdeur et la bana-

lité mais par 1a discontínuité. Par contre crest un mélange habilemenL

dosé de bouffonnerie et de réa1ité quí caracËéríse la farce de Molière.

Car, un de ses soucies, crest de faire apparaître à travers 1a bouffon-

nerie du fantoche la vérité humaíne. "A 1a grosse farce s ry mêlent

ingénieusement des traits de várité outrée mais reconnaissabl.."40

Donc, parmi tous 1es éléments de 1a comédie, 1a farce joue aussi un rô1e.

Mais jamais i1 nry a, conrme chez ses contemporains, de juxtaposition

maladroite et de discordance.

0n sait que Molière est influencé par 1es Italíens de plusieurs

façons. Il leur emprunte les lazzi, 1es thèmes de certains scénarios,

1e goût du mouvement, et surtout à un certain point, 1rídée de mettre

en scène des types humains. Le concept de la peinture des caractères

'naÞ=u., n. h6.
4OG.r"t..r. Michaut,

L922), p" 249.
La Jeunesse de Molière (Paris: Hachette,
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de Molière est défini ainsi par Gustave Lanson: r'un caractère au sens

que 1e mot a chez Molière est une nature puissanrnent unifiée par la

domination drune passion ou dtun vice qui détruit ou oppríme toutes les

autres affections et puissances de 1râme, et devient 1e principe de

toutes 1es pensées et de tous 1es actes d.u personrr".g..,t41

En 1666 Molière bríse le dernier lien qui extérieurement

rattachaíË sa comédie ã la cormredia dellrarte, en abandonnanË 1e masque.

cependant, í1 serait faux de prétendre que Molière ait rejeté tout ce

qui tient au masque. Comme lrexplique GusÈave Lanson:

sril a rejeté ltapparence, il a gardé. la structure du masque.
Arnolphe, Harpagon, Tartuffe, Alceste ne sont pas composés
autrement que 1es six sganarelle, autrement que pantalon ou
scaramouche. rls ont ce trait du masque italien de porter à
travers toutes les situatíons de 1a píèce la fixité invariable
de leur caracËère. 0n les campe devant le public, on leur
donne lroccasíon de se joindre dans toutes reurs postuïes eË
de faire tous 1es gestes qui appartiennenË à leur humeur ...
comme Arlequin, en toutes ses contorsions, exprime invariable-
ment 1a naiveté finaude qui le constitue, ainsí Harpagon est
en chaque syllabe de son rô1e ltavare--et Tartuffe, Ithypo-
crite. 42

Le tttype" de Pantalone, auquel M" Lanson

cí.taËion, mérite plus dtattention car il fourniË

nombre de caractères dans 1es comádies de Molière. Rappelons-nous qutil

est très avare; cependant il aime souvent 1e cérémonial eÈ la splend.eur.

rl est rusé maís impétueux. crest un homme calomnieux et querelleur

qui entre en furie avec des déchaînements véhéments d?invective et des

rnalédictions. 11 peut se faire passeï pour un vieux ronchon aímable

et bienveí11ant qui fait plus de bruit que de mal.

4lc..'r"trrru

l!?'-rbid.,

SE

1e

réfère dans ceËte

modèle drun grand

Lanson, op. cit., p. L45"

pp. 149-150.



Pantalone est nori seulement avare, mais lascif. La lascivité

est un vice qui ne convient pas aux vieux hommes. Il est évidemmenË

Ëoujours énergique et vigoureux. A cause de ses capríces érotiques, í1

devient parfois le rival de son propre fils dont il se moque. Non

seulemenË son fils, mais Sa femme et ses servanËes se raillenË de lui"

Crest un père autorítaire qui essaie souvent dtarranger un mariage de

convenances errtre sa fille et un plaídeur riche et beaucoup ptus âgé

qurelle (il est souvent médecín). CependanË, en principe, à la fín de

la pièce, il approuve le mariage de sa fílle avec un jeune homme dont

e1le est amoureuse

On peut dire avec justesse qutil y a quelques aspects du

caractère de Pantalone dans chaque homrne coléreux que je voudrais

étudier. Drabord, jetons un coup dtoeil sur Arnolphe. Crest un

célibataire qui aime la jeune fille, Agnès. 11 est avare mais non pas

dans 1e SenS propre du mot. Arnolphe srexpríme non seulement

en vieil homme amoureux mais en avare possesseur drun tréSor"
I1 est exactement auprès d.l'Agnès conìne Harpagon auprès de sa

cassette. Il Itenferme, i1 la caresse du regard, il en jouit,
i1 nren use pase eL lridée quron pourraít la 1ui prendre le
redresse glacé dtépouvante, la nuit dans sa chambre' 43

Arnolphe a une conceptiori purement militaire de ltexistence. Le

mariage est pouï luí une épreuve de force. 0n ne pourrait pas trouver

un meilleur exemple de cette personnaLítê auEoritaire que ces paroles

adressáes à Agnès: "Je suis maître, je parle: aLlez, obéissel-'"44

Ctest sur ufre petiËe fille de quatre ans (Agnès) qu'Arnolphe exerce

40

p. 93"

43rr"tt" Brisson, Molière (Paris: Gallimard,
44"o1aèr., LfEcole des Femmes (Paris: Editions

L942), p" 83.

Bordas , 1969),



son autoriÊé de propriétaire jaloux pour la première fois. Puis, lors-

que Agnès a dix-sept ans, il 1a retire du couvent et lrenferme dans une

maison proche de la sienne, sous 1a garde de deux domestiques:

Je lrai mise à ltácarte coinme il faut tout prévoir,
Dans cetËe autre maison où nul ne me víent voír;
Et pour ne point gâter sa bonté naturelle,
Je nry tiens que des gens tout aussi simples qurelle " 45

Bien qurArnolphe se prépare à épouser Agnès, il a peur de la

femme en général, de sa malice eË de ses roueries" fl se sent peu fait

pour ltamour et 1e succès, eË cresË la raison pour laquelle il cherche

sa sûretá dans une concepÈion tyrannique de la vie conjugale. Cette

peur expríme lraspérité de ses paroles, surtout lorsque Agnès 1e rejette:

Ce nrest qutexËravagance et quríndiscrétion;
Leur esprit est mé.chant, eË leur âme fragile;
11 nrest ríen de plus faible et de plus imbécile,
Rien de plus ínfidèle; et malgré Ëout cela,
Dans le moride on fait tout Dour ces animaux-là. 46

Le projet drArnolphe aurait réussi si Agnès avaít été tout à

fait sot.te. Arnolphe est ridicule parce quril ne pense même pas

qurAgnès puisse former une opinion ou avoir une préférence. Crest pour-

quoí i1 est tellement éËonné et blessé lorsqutelle lui révè1e:

Tenez, tous vos díscours ne me touchent point 1tâme;
Iäorace avec deux mots en feraít plus que vous. 47

47

Ainsí Arnolphe, conme Pantalone, devient le "dupeur dupé". Ceci

est évident surtout à la scène sept du cinquième acte où Arnolphe essaie

de persuader Oronte de "faire valoir ltautorité de père"48.r, forçant le

maríage entre Horace et la fille d'rEnrique. En le faisanË, Arnolphe

croit se débarrasser de son rival afín qutAgnès soit tout à 1ui. Cepen-

¿5''IÞid., p. 48.
47_, ..I DAO.

¿16

lEs., P" rrJ.
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dant il ignore qutAgnàs est la fitle dfEnríquee et quren réa1iËé, il

parle en faveur dlun mariage qui gâcherait son avenir" Donc, celui

qui a tellement peur des ruses fémínines, gui a pris des sûretés pour

srassurer une femme innocente et ígnorantee se Ërouve dupé. Arnolphe

sreffondre donc, piËoyable et douloureux parce qutil esË tombé dans le

ridicule draimer sincèremenË Agnès, de se prendre à son propre jeu.

Le goût de lrautorité 1ui joue ce dernier tour.

Dans Harpagon de LtAvare, on voít 1e rneilleur exemple de lrin-

fluence de Pantalone, car presque chaque trait caractéristique qutil

possède srinspire de ce "typ.t'italien. Harpagon esË un vieux père de

famille. Ctest un riche bourgeois mais effroyablement avare. Il en-

fouit, son or et tremble quton ne vienne de lui dérober. 11 est cupide.

11 accroît sa fortune par tous les moyens. 11 srabaisse aussi à une

indigne ladreríe par un ínstínct dréconomie presque pathologique" "En

un motrttdit son valet, ttil aime llargent plus que réputatiofl¡ euthonneur

et que verËu, et la vice drun demand.eur lui donne des convu1"iorr"""49

Harpagon veut offrír à sa fiancée une réception qui soit con-

forme aux convenances, mais à condition que 1a frugalité règne. En

préparant cetLe récepËion, í1 conseille à sa servante de prendre garde

"de ne point, frot.ter les meubles trop fort, de peur, de les.r".t."50

En ce qui concerne le vin il dit à Bríndavoine qurí1 fauÈ donner à

boire t'seulement lorsquton aura soif. ... Attendez qulon vous en demande

plus dtune fois, et vous ressouvenez de porter toujours beaucoup

42

49*olíèr., LrAvare (Paris: Librairie Larousse, 1963), p. 52.
tor*q. , n. 60.
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dta",r.5l A cause de cette grande avaricert'il ne peut éviter qu"on

se moque partouË de 1ui et qutott jette de tous côtés cent brocards à

son sujet.t tll est la fable et 1a rísée de touË le mond.e r"'52 suïtout

de ses servantes. Par exemple La T1èche se moque de son maître en

disant: "".. et donner est un mot pour qui il a tant draversion qutil

ne dít jamaís. Je vous donne, mais: Je vous prête le bonjo.rt."53

La quête de lrargent rend Harpagon un père autoritaire et

odieux. 11 entend marier sa fille malgré elle a un riche vieillard

parce que celui-ci ltépousera "sans dot". De même il a ttintention

de donner pour femme à Cléante une veuve. Crest ceËËe tyrannie du

père qui provoque 1es complots que tramenË les enfants pour 1e tromper.

Par exemple, Valèrê, ltamanË secret dtElise, se déguise en intendant

afin dtavoír accès à la maison où demeure Elise. Donc, Harpagon est

dupé par Valère, étant ínconscient du rapport entre Va1ère et sa fi1le.

En effet, Harpagon est toujours dupé:

11 a surtoute et crest ce qui le distingue de tous, une naiveLé
déeoncertante. Il ne voit pas que Va1ère se moque de 1ui au
premier acte en feignant de prendre son parti contre Elise.
Il ne voit pas que Frosine abuse de sa crédulité au deuxième
acte, quand el1e 1ui dít que Mariane. a horreur des jeunes gens
et nraime que les vieillards. 54

5l-. . .--Tbi4", p. 62.
52Rol"rrd Bruyelle, Les Personnages de la comédie de Molière

(París: René Debrasse, 1946), p. 74.
53*olrèt., LrAvare, p. 51.
\l!
'*Georges Chamarat, ttHarpagon, est-il un personnage comique?tt

Annales-Conferencia, 70 (1965)¡ pp. 30-31.



Lríntrigue de la pièce se rend plus cornplexe car Cléante aime

1a mâme fi1le que son père. La co1ère dfHarpagon, lorsqutil découvre

en son fíls son rivale est moins celle drun jaloux que celle drun père

autoritaire qui se voít bravé par son fils.

Enfin, coÍrme Pantalone, Harpagon a des caprices érotiques. I1

veut se marier à une jeune fílle qui nrest pas plus âgée que ses propres

enfanËs. Il est un amouïeux groLesque car il a perdu le bon sens au

point de croire qutune jeune fíl1e, même sí elle est résignée à faíre un

mariage de raíson, peut être attirée par un vieillard sale eË sordide.

Afín de la séduire, 1a meílleure image qu'Harpagon puisse conjurer, crest

".". vous êtes un astre, mais un astre, 1e plus be1 astre qui soít dans

le pays des astre"."55 C'est une image banale, surtout à la bouche

u rr4!Pé6wrr û

Cependant, ltavarice lremporte sur t.out. Ses désirs sensuels

ne résistent pas au vo1 de sa cassette. La démence qui stempare de 1ui

après le vol révèle qutil est tout à fait détraqué par son vice. A

cause de cela, tout finíË bien. Elise é.pouse Valère, Cléante épouse

Maríane, et Harpagon regagne sa chère cassette.

En résumé, Harpagon est,

44

raillé par ses voisins, vilipendé par ses domestÍ.ques, il laisse
son fils srendet.ter et sa fil1e srenfuir. I1 veut cacher son
argent: on le lui vole; il veut se marier: on lui prend sa
maîtresse; il tâche drêtre galant et i1 est irnbécile; i1 pleure
et le spectateur rit. 56

Dans 1e Bourgeois gentilhomme,

Monsieur Jourdain plusieurs trai-ts qui

55Molièr., LrAvare, p. 74.
56ch"mr"t, op. cit., p" 31

on trouve dans

caractérisent

le personnage de

Pantalone. Il est
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père de famille. 11 est 1e fils drun drapier. Cependant M. Jourdain

a gagné beaucoup drargent comme marchand. Avec cette ríchesse, il veut

se faire "homme de qualité'r. Monsieur Jourdain dépend de sa richesse

"pour masquer un sentiment d'ínférioritá qu'il n'arríve pas à éËouffer."57

Monsieur Jourdain est ígnorant et i1 prend des leçons pour stinsEruire

par 1e tard. On se moque toujours de lui touË comme on se moque de

Pantalone dans le théâtre italien. Par exemple, ses maÎtres savent que

M" Jourdaín manque de talenÈ et de goût et qutil rre sera jarnais un homme

de qualíté. Cependant í1 est riche, i1 pai-e largement. On lrexploite

facilernent: "I1 est vraí qutí1 les connaît ma1" lTes choses-l , "mais i1

1es paye bien;"58 "ses louanges sont *onn"ru"l et ce uorrtg"oi"

ígnorant nous vaut m-ieux ... que 1e grand seígneur éclairé qui nous a

introduits ici."59

Comme ses maîtres, M. Jourdain dépend aussi de son tailleur

afin dtavoir ltapparence dtun gentilhornme. Cependant, le tailleur

profite du manque de goût de son client en 1ui vendant un habit d tun

mauvaís goût étudié. En effet, il rend M" Jourdain tout à fait ridicule

de manière qutil excite le rire de Nicole pendant une scène entière:

"Vous êEes tout, à fait drôle comme cela. Hi. hi:"60 Même M. Jourdain

a lridée qutil a lrair bouffon mais son tailleur lui convainc que tous

1es hommes de qualité s'habillent conme ça:

M. Jourdain: Les personnages de qualitá portent 1es fleurs en bas?
Taí11eur:
M. Jourdain: Oh: voilà qui est donc bien " 6L

sièc1ç

\l-'Antoíne Adam. Histoire de la liËtérature
tome III (Paris: Editions Domat , L952) , p "

-"Molíère, Le Bourgeois gentilhomme (Paris:

Oui, Monsieur"

qo
rDl_cl.

uoro*., n. 6L. ^1"-fbid.,
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p. 58.
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Donc, le tailleur profíte aussi de lrenvie quta M. Jourdaín dtâtre un

homme de qualité. Les garçons tailleurs profitent de la vanití: de leur

client en 1uí donnant des tiÈres tels que ttMon gentilhomme", "Mon-

seigneurtt etttVotre Grandeurt'qui sremploient en généra1 pour 1a royauté.

M. Jourdain est tellement flatté qutí1 leur donne beaucoup drargent.

M. Jourdain est aussi le dupe dfun comte nommé Dorante' En

vérité, Dorante considère M" Jourdain comme "un bon bourgeois assez

rid.icule dans Ëoutes ses *.rtíèt""."62 Cependant il fait semblant

drêtre lrami de M. Jourdain afin de 1uí escroquer de lrargenË. Madame

Jourdain se rend compte de cette ruse et essaie de mettre son marí en

garde contre le projet de Dorante. Elle lui reproche de se laisser

exploiter par Dorante: "Ouí, il a des bontés pour vous et vous fait des

caresses; maís íI vous emprunte votre .tg"tt."63 Cependant M. Jourdain

refuse de faire attention aux paroles de sa famille: "Hé bien! ne

mrest-ce pas de lthonneur, de prêter de lrargent à un homme de cetËe

condition-là. Et puis-je faíre moins pour un seígneur qui mrappelle son
/t

cher ami?""- A cause de sa vanité, M. Jourdain est un jobard.

Bien quríl soit de lrargíle aux mains de Dorante, i1 se dresse

devant sa famille avec une personnalité bíen autoritaire. I1 refuse

dtaccepter le conseil de sa fenme à propos de Dorante. 11 refuse de

permettre 1e mariage entre sa fil1e et Cléonte parce que celui-ci nrest

pas un gentilhomme.

Comme Harpagon, Arnolphe, et Pantalone, M.Jourdain est peu fait

pour Itamour. Il courtise une marquise nommée Dorimène, ayant des

u'roiu., n. 98. IDI-CI . , p. 68.
64tat-¿. , p. 69 .



tendresses pour les femmes de lraristocratie. Cependant, il se rend

ridicule dans la scène où il fait 1a connaissance de 1a marquise:

Madamee ce mrest une gloire bien grande de me voír assez
fortuné pour être si heureux que dravoir 1e bonheur que vous
ayez ev la bonté de mtaccorder la grâce de me faire lrhonneur
de mthonorer de la faveur de votre présence. 65

En résumé, Dorante le grugee ses maîtres lrexploitente Son

taílleur 1e livre à la risée de tous eË Dorimène se moque de lui' Il

est dupe aussi de Cléonte lorsque celui-ci se déguise conme le fils du

Grand Turc pour demander en mariage la fille de M. Jourdain. Celui-ci

consentit au maríage et 1e fils du Grand Turc lui décerne le titre de

Mamamouchi. En costume de Mamamouchi, M. Jourdain provoque lraffole-

ment de sa femme, et reçoit les complimenEs ironiques de Dorante et de

Dorímène. Donc, il se fait moquer de soi en essayant dtêtre quelque chose

qutil ne deviendra jamais--un homme de qualité.

Enfin, considérons jusqutà quel point stinspire Argan du type

italien de Pantalone. Dans la dernière oeuvre de Molière, Le Malade

Imaginaire, Argan se présente comme un hypocondriaque. 11 se práoccupe

toujours d.e sa santé et srest convaincu qutil est terriblement malade.

11 provoque la risée par son égoisme extrême à 1tégard de sa santé.

Toinette, Sa servante, se moque toujours dtArgan et de cette préoc-

cupation avec SeS maladíes. On a Itimpressíon qutelle le tourmente

uniquement pour le metËre en colère:

Ce monsieur Fleurant-1à et ce monsieur Purgon sfégayent bien
sur voLre corps; i1s ont en vous une bonne vache à 1ait, et
je voudrais bien leur demander quel mal vous avez, pour vous
faire tant de remèdes " 66

47

1933), p" 20.

65r¡i¿., p. 98"
66t'Molière, Le Malade Imaginaire (Paris: Libraírie Larousse,
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Comme les autres pères de famílle qui stinspírent de PanËalone,

Argan est aussi un père tyrannique et autoritaire. Bien qutAngélique

aime CléanËe, le malade imaginaire prétend la marier au jeune médecin

de la mâme façon qutOrgon, Harpagon et M. Jourdain voulaient marier les

leurs à un dévot, à un homme qui nfexige pas de dot et au fils du Grand

Turc. Argan insiste sur le mariage errtre Angélique et ce médecin pour

sfassurer en permanence le service médical à domícile" 11 est à remar-

quer qutil n'agit que par ce seul mobile, et i1 nfa pas honte de 1'ad-

mettre: "Crest pour moi que je 1ui donne ce médecin, eË une fille de

bon naturel doit être ravie dtépouser ce qui est utile à la santé de

- ,167son Dere.

On dit que si Pantalone a une femme, elle essaíe de le tromper.

Voilà le cas dtArgan. Sa femme, Béline, prend soin de lui comme drun

bébé. Elle le traite en marmot adoré, le dorlote, lui prodigue des

caresses, maís ctest dans lrespoir de capter 1Îhéritage drArgan et

dtévincer ses deux filles. Elle est la marâtre classique: dure pour

1es filles du premier mariage qutelle veut faire déshériter, câline et

dévouée auprès du sot de mari qutil stagit de duper. LorsqutArgan parle

de faire son testament, Béline Itarrête en disant:

^Lf 
*^.^ ^--;Ãr¡. urvr¡ a're rLo parlons poinË de cela, je vous prie; je ne

saurais souffrir ceËte pensée, et le seul mot de testamenË
me faiË tressaillir de douleur quand on aime bien un
mari, on ntest guère en átat de songer à tout cela. 68

Cependant lorsquton 1ui affirme que son marí est morte i1 y a un change-

ment étonnant dans son attítude:

Le ciel en soit loué! Me voilà dé1ivrée d'un grand fardeau.
Que Ëu es sotte, Toinette, de traffliger de cetËe mort

rDr_o", p. 26.
68_. . .I D]-O rP J¿



Un homme incommode à tout 1e monde, malpropre, dégoûtant,
sans cesse un lavement ou une médecine dans le ventre,
mouchant, toussant, crachant toujourse sans esprit, ennu-
yeuxe de mauvaise humeur, fatiguant sans cesse les gens,
et grondant jour et nuit servantes et valets " 69

De cette étude des influences italíennes, de la farce et du type

de Pant.alone, on peut conclure que lrinfluence varie de pièce en píèce.

Dans toutes ses pièces on trouve

homme dtâge, un mari trompé, un

CependanË, Molière renonce peu

f.arce: les grosses carícatures, des coups de bâton et 1es masques

sable à ltoeuvre de Molière.

A mon avis, lrinfluence de la commedia dellrarte

dtune oeuvre originale. Bien que beaucoup drauËeurs fassent trop peu

de cas de son influence, eË drautres surestiment lrapport ítalien, je

crois que M" Attinger en fait. un exposá solide:

au début de sa carrière, Molière s I est tourné vers les
Italiense pour leur emprunLer ce qutaucun auËeur antérieur ou
contemporain ne leur avait demandé: non pas des sujets
dtintrigue, ni lrapparat drune mÍse en scène, maís ltaction,
1es postures ete coTlrme corollaire, lruniversalité du type.
Son génie ne pouvait demeurer longtemps dans 1e cadre étroít
de 1a commedia dellrarte. 11 1ra donc élargi, parfois déme-
surémenLe sans jamaís 1e briser vraiment. Crest si vrai quton
le voit, à la fín de sa vie, se rapprocher dteux, descendre
des sommets de la comédie de caractère et retrouver le spec-
tacle total. Nourri du réalisme gaulois, donË on ntavait plus
rien Ëiré de grand depuis Pathelin, dêbarrassé du romanesque,
qui encombrait 1a scène française, il accomplít lrunion,
impossible jusqutici dans son pays, entre la réalíté et les
conventions du théâtre. 11 en tire un spectacle bien différent
de la commedia dellrarte, moins esthétique, moins conventionnel,
plus ramassé, plus exclusivement comique, plus palpitant de vie
vérítable, français en sotnme, mais tempérá par les plus saínes
traditions iLaliennes. 70

des personnages ridícules, souvent un

père tyrannique ou un vieillard amoureux.

à oeu aux conventions extéríeures de la

/,o

11 a utilisé ses emprunts pour la création

était indíspen-

Á,o
Ibr_cl ., p. öO.

70. .'-Attinger, op. cit., p. i63.



En plus de toutes 1es influences du théâtre italien déjà

signalées, i1 y eri a encore une qui s'inspire de la t.radition de

Pantalone que Molière a ËanL aimée. On reconnaît sa práférence pour

cette influence particulière puisqurelle se trouve dans presque toutes

ses comédies. Lrapport dont je par1e, crest celuí de lrhomme coléreux.

Molière a pris 1e modèle de lthomme coléreux des ltaliens et lremploíe

dans son théâtre pour créer lreffeË comique. En effet, tous les

personnages dont il stagit dans cette étude ont les traíts de lrhomme

iras cíble .

CHAPITRE I]I

LIHOMME COLEREUX

Prenons lfexemple de Monsieur Jourdain. Crest un honrne

bilieux, emporté, sans cesse, en mouvement. 11 est obsédé du désir de

se fai.re un "homme de qualité" et cetle obsession 1e rend ridicul-e.

11 ne diffère pas beaucoup des autres protagonistes obsédés de Molière.

Ils sont tous des "víctimes d'une idée fixe, dtune obsession qui ob-

scurcit leur perception de ce qui se passe autour dteux et a pour effet

de les mettre en confliË avec la réalité."1

On voit chez M. Jourdain la première indícation de ltiras-

cibilíté croissante du bourgeois, dtautant plus rídicule dans lrexcès

lP.a"t H. Nurse
Molière," xvlrè Siãcle,

, "L. rire et 1a morale dans lloeuvre
52 (1961) , p. 20.
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de ses éclats qutil se montrera bientôt timide eË conciliant en prê-

sence du taílleur. Dtabord, lorsqutil apprend que son habit n'est pas

encore arrivé , lL r-eagít avec un déchaîrì.ement de colère:

Jtenrage. Que la fíèvre quartaine puisse serrer bien fort le
bourreau de tailleurl Au díable le tailleur! La peste étouffe
le tailleurl Si je le tenaís maintenant, ce tailleur détestable,
ce chien de tailleur-là, ce traître de Ëailleur, je" " 2

Cependant, à lrinstant où arrive le tailleur, la colère de M. Jourdain

stapaise soudain. Remarquez que chaque foís que Ithomme coléreux se

fâche, il se tranquillise aussi vite quril est devenu furieux. M. Jour-

dain passe brusquement de la fureur contre le tailleur quril croit ab-

sent au ton doucereux lorsquril paraît. Dans cet épisode et dans celui

qui suit, où M. Jourdain se dispute avec le tailleur, celui-là se pré-

sente conme un enfant obstiné et avec des colères drenfanË. 0n verra

le ton exact de M. Jourdain dans les mots suívants: "Je suis bilieux

cofllme tous 1es diables, et il nty a morale qui tienne: je me veux

metLre en colère tou¡ mon saoûl, quand il m'en prend envie."3

comme tous 1es horrnes irascibles de Molière, M. Jourdain ne

peut pas supporter dtêtre en butte au ridicule" Voilà pourquoi il se

fâche tellement en entendant le rire de Nicole qui se moque de son

habit dtun très mauvais goût. M. Jourdain fait preuve dtune irritation

croíssante à mesure quríl se rend compte de 1a raíson pour laquelle

Nicole rít. 11 est si irrité qutil ne peut pas achever même une phrase.

Enfin, lorsque Sa servante tombe à force de rire, M. Jourdain ntessaie

(rarr_s :

¡)

'Molièr", Le Bourgeois gentilhomme, p. 56.

Maurice
Presses

Descotes, Les grands rôles du théâtre de Molière
Universítaires de France, 1960), P. 208.



plus de maltrúser sa co1ère, et il crie "Jtenrage"e expression bíen

connue et souvent employée par ces hommes coléreux.

A cause de sa vanité exagérée, M. Jourdain entre en confliË

non seulement avec sa servante, rnais aussi avec sa femme. Comme Nicole,

Itne Jourdaín se moque de M. Jourdain et encore une fois celui-ci stem-

porte. rl refuse drécouter la critique de sa femme et essaie de ltar-

rêter en demandant 1e silence: "Taisez-vouse ma servanËe, et ma

/,

femmett*; puís par des insultes: "Taisez-vous, vous dis-je. Vous êtes

des ignorantes lrune eË lrautre, et vous ne savez pas les prérogatives

de tout celatt-; et ensu:ite par des cris de furie: "Jtenrage quand je

vois des femmes ignorantes."6 cependant, même sa colère est ineffic.ace

car M. Jourdain ne fait pas peur. 11 aboie plus qutil ne mord. Lfin-

efficacíté de ses accès de mauvaise humeur est surtout évidente à 1a

fin de cette scène où M. Jourdain nra pas encore réussí à réduire au

silence lulme Jourdain. Comme au début de 1a scène, il ne peut que

d.emand.er 1e silence: t'Taisez-vous, vous dis-je."7

De même que M. Jourdain ne peut pas supporter quton lui dise

la várité sur son habit, de mâme í1 refuse dradmettre qutil est dforigine

bourgeois. Cela se voit dtabord dans un sursaut de vanité blessée quand

í1 essaie de faire taíre sa femme qui lui rappelle que son père était

marchand. Puis quand lufme Jourdain refuse de tenir sa langue, M. Jourdain

stexaspère à un tel degré qutil va jusqutà níer ltévidence:

Peste soit de la femmel Slle nty a jamais manqué. Si votre
père a été marchand, tanË pis pour lui! Mais, pour le mien,
ce sont des malavisés qui disent cela. I
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-Molière, Le Bourgeois gentilhomme,
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CeËte discussion stinspire sans doute du désir de M. Jourdain de marier

sa fil1e à un gentilhomme. Lorsque sa fefime s'oppose à ce mariage,

1'exaspération de M. Jourdain se traduit par une prétention accrue--sa

fille sera marquise:

Taisez-vous, impertinente ! vous vous fourrez toujours dans la
conversation. Jrai du bien assez poul, ma fille" j. tttai besoin
que dthormeur, et je la veux faire marquise. 9

Donc, ce ntest pas un mari qutil entend choísir pour sa fille, maís un

gendre à son usage. Ctest un avantage personnel qutil cherche dans ce

mariage en conformité avec son ambition. Cependant, lorsque luime Jour-

dain sroppose de plus en plus au projet de son mari, M. Jourdain montre

non seulement sa "otèt. mais aussí son entêtement: "... ma fi11e sera

marquise en dépit de tout le monde; et si vous me meLtez en colère, je

Ia ferai d.uchesse."l0 Le rid.ícule de M. Jourdain ntest Ðas de vouloír

assurer uri nom et des privilèges à sa famille, mais de prétendre res-

sembler aux nobles par 1es manières qui seules les distinguent de 1a

bourgeoisie. 11 peut payer le luxe de la noblesse, mais il lui manque

le goût. M. Jourdaín est rídicule donc parce qutil croit pouvoir marier

sa fil1e à un membre de la noblesse.
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Veuí11e2 noter que chaque fois que M. Jourdain se met en co1ère,

sa colère se dírige contre ceux qui se moquent. de lui, gui ne lui don-

nent pas ce quril veut et qui lui donnent tort. Lorsque M. Jourdain

ntarrive pas à ses fins" í1 boude conme un enfant entâté et sort de ses

gonds. VoÍlà le cas dans la deuxième scène du quatrième acte où Mme

Jourdain interrompt le dÎner que son mari donne pour Dorimène. Lorsque

sa femme rentre inopinément chez e11e et chasse Dorímène et Dorant.ee

t.Þ10., n. 93. tororg_., n. 94.
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Jourdain stemporËe jusqutà 1a brutalité et srévertue à sauver ce qui

peut pas être sauvé:

Ah: impertinente que vous êtes, voí1à de vos beaux faitsl
Vous me venez faíre des affronts devant tout 1e monde, et
vous chassez de chez moi des personnes de qualité' 1l

M. Jourdain nréprouve aucun regrel à lrágard de sa femme et se lamente

seulement sur les blessures infligées ä sa vanité: "Je ne sais qui me

tient, maudite, eue je ne vous fende la têt.e avec les pièces du repas

que vous êtes venue troubler."I2

lulme Jourdain est encore une fois llobjet de sa colère au début

du cinquième acte. Dans une cérémonie burlesque, M. Jourdain devient

'.'Mamamouchilt, et sa femme refuse de reconnaître son titre. Elle se

moque non seulement de son titre, mais aussi de sa costume. Connne

auparavant, M. Jourdain ne peut supporter 1a criËique: "\Ioyez lrim-

pertinente, de parler de la sorte à un Mamamouchi! ... Paix! insolente,

portez respect à Monsieur le Mamamouchil"13

Le tempérament colárique de M. Jourdaín ajoute à lreffet comique

à cause du ridícule de ses prétentions. Ses colères lui font ressembler

à un enfant obstiné. Dans la pièce, on se moque toujours de son obses-

síon burlesquee et comme stil átait un enfanË, Personrle ne faít s.ttentíon

à ses déchaînernents absurdes.

Dans le Malade ímaginaire, Argan ne semble pas aussí coléreux que

M. Jourdain. Bien qutíl soit un horune irascible, il ne montre pas ce

côté de sa personnalíté autant que M. Jourdaín' se metLant en colère moins

souvent que celui-ci. Par exemple, si M. Jourdain avaiË appris que sa

femme Ie trompait et attendait sa mort, i1 aurait sans doute Ëempêté avec

tttri¿., n" 106.
r2_. .Ibrd. , p. l-u/ .

l3rbrd., p. 118.



furie" Cependant lorsque Argan apprend la duperie de Béline, il réagit

drune manière beaucoup plus calme:

Je suis bien aise de voir votre amitié et dravoir entendu le
beau panégyríque que vous avez faít de moi. Voilà un avis au
lecteur qui me rendra sage à lravenir, et qui mtempêchera de
faire bien des choses. L4

Cependant, dans les situations où il sragit de la santé drArgan,

il se révèle comme un véritable homme co1éreux. Dans ces moments" il

est nerveux et irritable. Il esË malade drespriË, hypocondríaque, et

persuadé à tout instant qutune nouvelle maladíe va fondre sur 1ui" 11

refuse de croire qutil est en bonne santé bien qutttil mange bien", boive

sec et dorme "conme un sorrneur.ttls Il est, donc, aussi un homme obsádé

--mais en ce cas, il est obsédé par sa santé. Selon Marcel Gutwirth,

"le corps, cette trop chère guenille, remplit tout entier lfhorizon
l(^

dtArgan.tt*" Sa colàre víent souvent de ce qulon ne croit pas à sa

maladie. Par exemple, Toinette n'a pas pitié drArgan et ne le traite

pas conrne un homme malade. Son indifférence vis-à-vís de sa santé 1uí

inspire de la colère. Dans la deuxième scène du premíer acte, eette in-

dífférence est mise en valeur. Argan appelle sa servante, et, en entranË

dans la chambre, e11e se donne un grand coup à la tête. Elle interrompt

Argan afin de se plaíndre et lrempêche de crier. Ainsi, el1e stintéresse

plus à sa propre tête quraux cris drArgan. Celui-ci se met en colère

lorsque Toínette continue à lrinterrompre: t'Tais-toi donc, coquíne, gue

11je te querellet'*' et "Tu mten empêches, chienne, en mtínterrompant à
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15--Coquelin cadet,
1^*"Marcel Gutwirth,

Modernes, 1966) , p. L99.

I4Mol-ière, Le Malade imaginaíre, p. 86.

17*o1ièr", rbid., p.

cité dans Molière, Ibid
Molière ou ltínvention
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EOUS COupS.

Non seulement est-íl monomane, à lfesprit borné, maís, dès la

première scène, Argan se caïactérise par une impatience enfantine.

Lorsqutil agite une sonnetËe pour faire venir Sa Servante, il ne peut

attendre même un ínstant avant. de crier:

Toinet.Ëe! drelin, drelín. Tout c.ornme si
Chienne! coquine! Drelin drelín drelín,

En ce qui- le conceïne, il est lthomme 1e plus

lorsque sa seïvante ne se rend pas compte de

un enfant.

Puisque ToinetËe est le seul personnage de 1a pièce qui se moque

ouverËement dtArgan, sa colère se dirige pour 1a plupart contre e1le.

Dans la scène cinq du premier actee les deux rivaux se rencontrent encore

une fois. Toinette essaie de persuader à Àrgan de ne pas insister sur

le mariage entre Angé1ique et Thomas Diafoirus. Toinette fait appel au

jugement drArgan en dísant qutíl est bon naturellemente et qutà cause de

cela, i1 ntimposeraiË pas à sa fílle un te1 mariage et ne 1a mettraít pas

dans un couvenË si e1le refusait. En ce qui concerne cette déclaration,

Argan sremporte iinmédiatement et crie comme un enfant gâté: ttJe ne suís

poínt bon, et je suís méchant quand 3..r.,r*."20 A mesure qutil se fâche

de plus en p1us, i1 commence à couril après Toinette' en Proférant des

menaces et en lançant des injures: "Ah: insolente' í1 faut que je tras-

somme"2l "t "chienne! Pendardel ... carogne!"22

je ne sonnais point.
j tenrage. L9

important du monde, et.

ce fait, il sremballe comme
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Dans la traditíon de Ithormne coléreux, Argan merlace non seulement

sa servante, maís aussi drautres. Par exemple, lorsque sa petite fi1le

1R
rDr_cl ., p

2L_. .,IDAG "

2^ lgrbid., p. 18.
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Louíson ment à son père en dísant qutelle ne saít rien des affaíres

drAngélique, Argan prend une poignée de verges pour 1a fouetter. I1

hausse la voíx avec violences aussi en face de Béralde quand celuí-ci

propose à Argan un mariage pour Angélique. Après avoír entendu ces

paroles, í1 crie avec emportement:

Mon frère, ne me parLez point de cette coquíne-là.
Crest une friponne, une Ímpertinente, urie effronËée,
que je mettrai dans un couvent avant qutil soit deux
-i ours . 23

11 sremballe à un tel point que Béralde doít lravertir "avanË toute

chose, de ne vous point échauffer l'esprit dans votre conversatíon."24

Par suite à ces déchaînements de colère, Argan se révèle comme

un homme insupportable: tt... i1 crie, court, se remue follemenË dans

son fauteuil, í1 est bougon, coJ.árique..."25. Attendu que son obsession

avec sa santé est rídicule, l-a colère qu'e11e provoque est aussi ridicule

et contribue au comicue de la pièce.

La co1ère drHarpagon dans LrAvare est plus évidente que cel1e

dfArgan pourtant. Dès sa première apparition, Harpagon est violent. et

emporté. Pendant toute la pièce, il ne décolère pas. Ctest un person-

nage pétulant, grondeur, constamment en alerte, srétranglant dans ses

colères. Dans la troisième scène du premier acte, on voit Harpagon pour

la première foís. A son entrée, ses premières paroles adressées à son

valet son dures: "Hors drici tout à ltheure, et quton ne réplíque pasl

A11ons, guê lron déta1e de chez moi, maître juré filou, vrai gíbier de

potencel""" 0n apprend bientôt qutil soupçonne La Flèche de savoir a"ril

"rÞru., n. 64. 'o-iu., n. 67.
25coqrr.lin cadet, cité dans Molière, Ibíd., p. 98.
26tolrèt., LrAvare, p. zg.
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a de ltargenË caché. Lorsque La F1èche luí demande stíl a caché de

ltargent, llarpagon devient agité et irrité en affirmant: "Non, coquin,

je ne dís pas ce1a. Jtenrage! .le demande si malícieusement tu nrirais

poínt. faire courír le bruit que j '"n ^i."27
semblable à M. Jourdain et à Argan, Harpagon se fâche stil ne

fait pas valoir sa volonté. On voit sa colère et son entêtement darrs

la scène quaËre du premier acte où liarpagon insiste pour qu'81íse marie

un médecin. 11 y a un moment extrêmement comique où E1íse tient tête à

son père, en refusant le parti qutil 1ui propose' et où celuÍ-ci, décídé

à se faire obéir, la contrefaiÈ tant au poínt de vue du texte dans

Itimitation de ses révérences. Crest presque urÌ petit. ballet.

Comme jtai déjà dít, lravarice excessive et les situations que

résultent. provoquent la colère drHarpagon. Par exemple, ltavare cherche

à placer son argent et il impose des conditions extravagantes à I'em-

prunteur quí stoffre et quí pour le moment est anonyme. Il srassure que

ce jeune homme a dans son père un répondant pourvu de fortune, et 1e

jeune homme va jusqutà stengager à ce que son père meure bientôt. Or,

ce jeune homme, crest le propre fíls dtHarpagon. La situation est

plaisante dès que ltavare ne souhaiÈe que sa propre mort. Lorsque

Harpagon apprend que lfemprunteur ntest que son fils, í1 est plein de

colère:

Commentl pendard, ctest toi qui Ëtabandonnes à ces
extrémités? 28

Ote-toi de mes yeux, coquin, ote-toi de mes yeuxl
toi, te dis-je, et ne mtéchauffe pas 1es oreilles.

)2
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Dans la première scène du troisième acËe, 1a co1ère dtHarpagon

provoque 1e rire dans deux épisodes. Dans un de ces épisodes, il

demande à Maître Jacques de 1uí apprendre comment on parle de lui.

Maître Jacques hésite: "je sais fort bien que je vous mettraj-s en

Qrì
colère."-" Cependant Harpagon le nie: "Poínt du tout: au contraíre,

crest me faíre plaisir."31 Maître Jacques luí révè1e alors que jamais

on ne parle de luittque sous 1es noms dfavare, de ladre, de vilaín et

de fesse-mathíeu."32 En lrenËendant, celui qui a promis de ne pas se

metËre en colère le bat en críant: ttvous ôtes un sot, un maraud, un

coquin et un impudent."33

11 nrest pas difficile de comprendre les attitudes des autres

vis-à-vis d'Harpagon puisque 1a símple mention de lrargent suffít à

provoquer chez lui un déchaînement de co1ère. Lorsque Maître Jacques

1uí demande de lrargent pour la préparatíon drun dîner pour Maríane,

Harpagon devient tout à fait emporté:

Que diablel Ëoujours de lfargent: If semble qutils n'aient
autre chose à dire: de lrargent, de ltargent, de lrargentl
Äh: i1s nront que ce mot à la bouche, de ltargentl Toujours
parler clrargent! Voità leur épée de chevet, de ltargent: 34

Lrusage fréquent du mot "argent" dans cette éruption témoigne de sa

préoccupation avec ses finances. Ctest 1ui et non pas les autres qui

a le mot toujours à la bouche.
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Dans une des scènes les plus comiques de 1a pièce, 1a scêne

sept du troisième acte, í1 sragit du diamant d'Harpagon que Cléante

donne à Maríane sans la permission de son pére, Bi-en qutHarpagon ne

30_. .rD1C.., p. Oö.
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donne pas líbre cours à sa colère devant I'faríane, le lecteur voiÈ cette

colère dans les comment.aíres brefs qu'íl marmotte à part où bas à son

fils. Harpagon montre son exaspération par des interj ecËions telles que

lf rl^--^^^llt ^,,^^.r ç!r!dËç. o-ooí bien que par des insultes telles que trAh! traître: ...

Bourreau que tu esl ... Pendardlt' et "Le coquín:ttJJ qutil adresse à

C1éante.

Le quatrième acte est parËiculièrement 1ourd, puisquril est

fondé sur une séríe de scènes violenËes. Par exemple, il y a d'abord la

dispute entre Cléante et Harpagon à propos de Mariane et qui se poursuít

sous ItarbiËrage de Maître Jacques poul aboutir à 1a malédíction.

Dans la septième scène de cet acte, on trouve le célèbre mono-

logue que lton considère toujours coflrme le point culminant de 1a pièce.

Dans cette scène, lravare, brusquement privé de son argent, manífeste

son avarice avec une passion déchaînée, slexprimant par une violence

exaspérée:

Au voleurl au voleur: à ftassassín! au meutrierl Justice,
juste ciel! Je suis perdu, je suis assassinél 0n mra coupé
la gorge, on mta dérobé mon argentl 36

Je veux faire pendre Ëout le monde; et si je ne retrouve mon

argent, je me pendraí moí-mâme aussii 37

11 continue en disant:
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Hélasl mon pauvre argentr mon pauvre argent, mon cher amir on
mra privé de toil St, puisque tu mtes enlevé, jtti perdu mon

supporE.e ma consolation, ma joie; tout est fini pour moi, et
j" rrtai plus que faíre au Tronde! Sans toi, íl mrest impossible
de vivre. Cten est fait, je nren puis plus, je me meurs, je
orrio mn*Ë ;e suís enterré: 38Þu!Þ [rv!ut J(

Dans ces mots et dans la scène entière, on voiË avec clarté qutHarpagon
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est íncapable de modération. I1 exagère toujours et ctest ceLte

exagération qui le rend si ridicule: "Je veux aller quérir 1a justice

et faire donner la questíon à toute ma maison: à Selvantes, à valets, à

fíls, à fille, et à *oi ",rs"i."39 
Une sorte de fíèvre stempare

dtHarpagofi et va croissante pour abouËir au geste de demí-fou, à la foís

vraisemblable et comíque: í1 se prend 1e bras à lui-:mâme. Le lecteur

rít parce que les passions en éËat de críse violente sont toujours

ridicules pour ceux qui gardent leur sang-froid:

LlAvare, privé de son trésor, est un passíonnée privé brusque-
ment de lrobjet de sa passion. Lrargent luí est plus cher que
la vie rrrême. Il ne peut sten passer sans souhaiter mourir. 40

cette irascibilité quton voit à 1a fin du quatrième acËe se

poursuít dans lracte suivant. A la dífférence dtArgan, puísqu'rHarpagon

est veuf, i1 nra pas de femme à 1e calmer. Même M" Jourdain a pu ôLre

calmé par ses maîtres et ses gent.ilshonmes. Cependant e personne ne peut

adoucír 1a rage drHarpagon. 11 se fâche sans hésiÈer et ses colères

durent longtemps. Ríen que son argent a une influence tranquillisante.

La premiàre scène de cet acte retrouve un Harpagon déséquilibré

et délirant. A cause de la perte de son trésor, il veut que tout le

monde soít puni: "fl nty a point de supplice assez grand pour 1ténor-

nité de ce crime .. . et je veux que vous arrãtLez prisonniers la vil1e

et les fa,rbo.rrgs."4l Lorsquril croit avoír trouvé un voleur dans Va1ère,

sa colère semble stapaiser un peu parce qutil se croît sur 1e poínt de

retrouver son argent. Cependant lorsque 1e quíproquo de la Ëroisième

scène se révèle, rendant Va1ère un amant et non pas un voleur, on voit

?o
J J 
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lrobstination dtllarpagon qui veut absolumenË faire de 1ui son voleur:

Rengrégement de mal! surcroît de désespoirl Allons, monsieur,
faites le dû de votre charge et dressez-lui-moí son procès
coilrme larron et cornme suborneur . 42

La colère de ltavare stadresse non seulement à Valère, mais aussi à

Elíse pour avoir reçu lramour de Valère contre les voeux de son père.

Comme les autres hommes coléreux, il stirrite lorsque les affaires ne

starrangent pas conìme il le veut. 11 adresse sa colère à Valère, ensuíte

à sa fille:
Ah: fil1e scélérate" fíl1e indígne dtun père comme moi! Crest
ains i que t', p-1"!i:Í::-1::.. 1'1:ã.".^x::-j :- :l:l u:î"9:" i.., t:- :"laisses prendre d'amour pour urì. voleur intâme, cL Lu rur cugâgês
ta foi sans mon consentemenËl 43

Cependant, coÍrtre drhabitude, tout fínit bien. Valère épouse

Elíse, Cléante épouse Maríane, et Harpagon retrouve sa chère cassette.

La pièce seraít un drame si Harpagon était encore capable de faire peur.

Elle reste comique parce çiue ce tyrannique maniaque ntest plus qutun

vieil homme pitoyable et ridícule.

Dans chacun des six proËagonistes que jrétudie, "Molière stap-

plique à présenter un homme qui, en soi, nrest pas un grotesque, maís à

qui une obsessíon fait perdre tout bon sens et en qui e11e annule touËes
t.L

1es qualítés."** Comme tous 1es auEres personnages príncipaux,

Arnolphe serait un être raisonnable et estimable stil n'était
tout entier dominé non par un vice, mais par un travers, une
manie. Ceci admis, le travers occupe llhomme tout entier eË
ne laisse plus de place à 1a mise en valeur des aspects sym-
pathíques. 45

Sa maníe, crest la hantise du cocuage ou 1a crainte drâtre trompé par une

femme. Malgré sa peur, ce perpétuel détracËeur de la vertu féminíne entend

se marier. Voilà la contradj-ction intérieure dans son caractère. Arnolphe

est, coûtme les autres Protagonistes, un maniaçlue que son obSession rend

comique.

o¿
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Le côté coléreux du caractère dfArnolphe se voit dès 1a

deuxíème scène du premier acte. De letour dtun voyage, i1 frappe à 1a

porte de sa maison. Cependant, Ses valets ne veulent pas ouvrir 1a

porËe. Pendant q.tils tardent à ltouvrir, ltimpatience de leur maÎtre

staccroît de plus en plus. En ouvlant la porte, Alaín luí donne un coup

par accident. Cependant, Arnolphe ne peut plus maîtriser sa colère. 11

/,4
lance des insultes: t'Peste ... Vo;"s2 ce lourdaud-là"t-" Il montre cette

impatience en srobstínant à parler à Alain, le chapeau sur la tête:

Qui vous apprend, ímpertinente bête,
A parler devant moi le chapeau sur la tôte? 47

Par ces íncidents, on comprend qutArnolphe ne doit pas supporter aisément

drêtre contrairié.

Lorsqutíl se renseigne sur ltamour drHorace pour Agnès, Arnolphe,

si impatient de donner libre cours à sa colère' est obligé de ronger son

frein et rie rlósuiser en Sourires forcéS leS grimaces de Sa fureur' A

trois reprises, Horacer Quí parÈaít, Ievient sur ses pas tout exprès pour

que le spectateur se divertisse à voir la figure du jaloux passel de la

co1ère à la politesse feinte. Arnolphe tient Alain et Georgette respon-

sables de ltentrée dtHorace chez luí pendant son absence; donc il les

confronte dfun ton furieux:

Ouf] Je ne puis parler, tant je suis prêvenu'
Je suffoque' et voudrais ne pouvoir mettre nu' 48

Comme tous les autles hommes coléreux, Arnolphe veut faire peurt et il

nthésite pas à se servir de menaces et dtinsultes pour arriver à son but

46Molièr.,
47_- .Ibl-cl ., p. )J.
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Arnolphe veut réunir dans le mari 1es qualités de père et de

créateur. Lthistoire drArnolphe est celle drun homme qui, de toutes ses

forces et au sens le plus stríct du terme, a voulu être Dieu pour une

femme. Voilà pourquoi il se fâche tellement lorsquril lit la lettre

drAgnès à Horace. C'est au contact de cet éveíl de lramour chez Agnès

que ltamour va stéveiller aussi chez Arnolphe:

Par sa jalousie, pâr ltinquiétude, par la fureur, lfamour
véritable qutil ntavaít pas encore éprouvé va stéveiller dans
1e coeur dtArnolphe. 49

Pour la première fois, Arnolphe conmence à avoir peur de perdre Agnès

et cette idée le met en co1ère:

Jtenrage de trouver cette place usurpée,
Et jtenrage de voir ma pudeur trompée.

Sot, n'as-tu point de honte? Ah: je crève, jrenrage.

I'- ^ç#^+ ^'1,.^ -i!!r errsL, ¡,¿uÞ 11 se rend compte de son amour dtAgnès, plus il

à lfidée de 1a perdre en faveur drHorace. 11 admet:

Plus en la regardant je la voyais tranquille,
Plus je sentais en moí sráchauffer une bile; 51

Quand -tlorace confie à Arnolphe son projet de revenir à

chambre dtAgnès par une échelle, et avec la complicité dtAgnès,

drArnolphe est à son comble: "Ahl b,.rurreau de destin, vous en

,r52menti." 11 demeure le colérique Arnolphe:

64

/,o-'8. Dussane, t'Troís grands rôles de Molièrer"
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Si son coeur mrest volé par ce blondin funeste,
Jlempêcheraí du moins quton stempare du reste. 53

50Mo1ièr", LtEcole des Femmes,
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voici la manière dont Marcel Gutwirth voít cette situation:

Horace le consulte, 1ui emprunte lfargent qutil luí faut, le
met au courant de chacune de ses entreprises, dépose Agnès
enËre ses mains; Agnès lui confie son émoí, lance le grès sur
son ordre, ne cache aucunement ses préférences: pris dans cet
aveuglant faisceau de clarté, Arnolphe enlage. Sa forteresse
stest refermée sur lui-:même; il tourne en rond, il se débat,
íl donne conËre les murs que luí-mâme a pris soin de rendre
bien épais. Tout est fenêtre et balcon pour Agnès: pour 1ui
touË est muraille. 54

Au cinquíème acLe, lorsque Horace confie Agnès à la garde

dtArnolphe, la fureur et ltangoisse dtArnolphe font place à une joÍe

ínespérée. Êlorace enfín parti, à peine Arnolphe tient-il Agnès seu1e,

qutil éclate en reproches et en ínjures:

Ah: coquine, en venir à cette perfidie!
Malgré tous mes bienfaits former un tel desseinl 55

Nous sommes à 1a scène culmínante du rô1e drArnolphe et de la pièce.

Il esË comique jusque dans sa violence car la bíle qui s fáchauffe au

quatrième acte stagite de nouveau ici. Puisqutil ne peut attendrír

lringrate, il se sent ltenvie de la battre. Arnolphe, ivre de colère

et du besoin drémouvrir Agnès à ntimporte quel príx' srécrie:

Jtenrage quand je vois sa piquanËe froídeur,
Et quelques coups de poíng satisferaient mon coeur. 56

Il marche sur e1le, 1es poings serrés, mais elle le regarde eË soupíre:

"Hélasi vous le pouvez, si cela peut vous plaire."57 Avec ces mots

dtAgnès, 1e besoin de dominer stempare d'Arnolphe et i1 dêborde en

tendresse.

65
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Le dernier mot proféré drArnolphe, "Oh!", est 1a dernière

manífestation dfune souffrance impossible à prendre au sérieux après

1es contorsíons par lesquelles el1e stétait manifestée. Ltexcès de

ses emportements ntest pas fait pour inspirer 1a crainte, mais bien

pour susciter des áclats de rire.

Comme drordinaire dans les pièces de Molière,

Tout est bien qui finit bien: ceux qui sraiment sont réunis.
Lrodj-euse précaution du barbon égaré est renversée. La vie
triomphe des contraintes et des calculs pervers. Il y a du
bonheur dans la maison de ltogre enfui, et cela finít comme
un conte de fées. 58

Cependant, à la fin de la pièce, Arnolphe reste

le fantoche des píèces précédentes, le pauvre homme grotesque,
trembl ant - éclatanË en colère-s rirlí c,rrl es ^ et f inalemenË berné.slvu, eL

Et crétait précisément pour cette raison que la píèce faisait
rire. 59

Nous avons examiné'Íusqutíci le rôle de la colère dans le

caracEère de quelques personnages eË aussi lrapport de Ithonrne coléreux

à lraspect comique des pièces. Cependant, i1 est à noter que 1es per-

sonnages que j I ai étudiés dans ce chapitre sont ceux que ressemblent le

plus à Pantalone. Les deux personnages qutil nous reste à consi(-orcr

Orgon et Alceste, doivent beaucoup moi-ns à ce type italien que M. Jour-

dain, Argan, Harpagon et Arnolphe. Pour cetËe raison, jtai discuté

drabord 1es personnages 1es plus fidèles à 1a tradítion italíenne.

Cependant, il est à noter que le traít príncipal quí lie tous 1es six

protagonístes à Pantalone, celui de la colère, est aussi remarquable

66
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dans 1es caractères dtOrgon et dtAlceste" Maintenant considérorls ces

deux derniers.

sans doute, au point où nous sommes, i1 est évident que le trait

que Pantalone partage le plus avec ces protagonistes de Molière, crest

son tempérament co1érique. Orgon et Alceste ne font pas exception à

cette règle. Pensons drabord au personnage dtOrgon. Bien qutil res-

semble le plus à Pantalone par son Ëempérament colérique, il y a drautres

aspects moins signíficatifs de son personnage qui stinspirent de Pantalone

et qui méritent un peu dtatËentíon. Par exemple, en plus de son tem-

pérament colérique que je considérerai plus tard, Orgon rappelle Pantalone

dans son désír de dominer toute situation. Il veut môme dominer la suite

de sa vie en sauvegardant sa sainteté. A cause de cette quâte du Ciel,

Orgon adopte Tartuffe un faux dévot. Il le vénère et fait de lui son dieu.

En décrivant Taïtuffe à son beau-frère Cléante, i1 dit:

Mon frère' vous seriez charmé de le connaître,
Et vos ravissements ne prendraient point de fin'
Ctest un homme ... qui ... hal . ". un homme un homme

enfin. 60

En faveur de Tartuffe, Orgon morigène femme, beau-frère, fille, fils, et

servante de la bonne manière. Il est dur envers tousr sauf TarÈuffe" 11

luí sacrifie son fils, 1uí immole sa fi11e, dépossède pour 1ui sa farnille

et livre sa femme à sa discréËion. 11 fait de Tartuffe Itarbítre du sort

de sa fille, de son fíls, de sa femme et le receleur de sa fortune' 11

fait de luj- son directeur de conscíence' responsable devant Dieu de ses

actions. Donc, Orgon est inepte lorsqu'i1 stagít de Tartuffe. 11 est

dupe des ruses de Tartuffe, surtout en luí confiant tous ses biens'

67
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comme Pantalone aussi, on voit dans orgon un modèle du père

autoritaire. Ce trait est reconnaissable dans ces mots adressés à son

fils: "... je ... vous ferai connaître / Qutil faut quton mrobéísse et

^1que je suis le maltre."'- 11 y a en luí un tyran domestique' Il

essaie drimposer sur Mariane un mariage avec Tartuffe qui ne plairaít

t\ rcu'a lua seur:

Oui, je pretends, ma fí1le,
Unir par votTe hymen Tartuffe à ma famille.
11 sera votre époux, j rai réso1u cela; 62

11 bannit de sa maíson son fíls, Damis, lorsque celui-ci lui raconte

lreffort qura fait Tartuffe pour séduire Elmire:

Ah: traîtree oses-tu bien, par cette fausseté,
Vouloir de sa vertu ternir la pureté? 63

Donc,Orgon est très jobard au point qutil chasse son propre fils de sa

maison. Cependant, malgré sa fo1ie, on sait qutOrgon est un honnête

homme. 11 ntest devenu hébêté qutaprès avoír fait la connaissance de

Tartuffe. I1 reconnaît lui-même ltemprise que Tartuffe a sur lui:

Oui, je deviens touL autre avec son entretíen.
11 mrenseigne à nravoir affecter pour rien,
De t.outes amitiés í1 détache mon âme 'Et je verrais mourir frère, enfants, mère et femme,

Que je mren soucierais autant que de cela. 64

Comme jtaí déjà dit, cfesL dans une large mesure par son

tempérament co1érique qutOrgon stinspíre de Pantalone. CresË un sanguin

parfaítemefrt caracEérisé--víolent, borné, têtu, Sujet aux engouements.

11 est emporté par un voeu de domination absolue quí entre en conflit

avec la partie bonne de sa nature. Sa première explosion de colère se

6B
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révè1e à 1 t acte deux lorsoue Doríne tente en vain de faíre revenír

Orgon sur sa décisíon de forcer Maríane à épouser Tartuffe. Comme les

autres hommes coléreux, ce dévot bilieux ne peut supporter dtêtre con-

trarié. ll révèle le côté violent et obstiné de son caractère Þar ces

paroles dures, adressées à Dorine: ttTe tairas-tu, serpent, dont les

Eraíts affrontés..."65. Lorsque Dorine remarque sa colère en disant:

"Ahl vous êtes dévot, et vous vous emportezttt66, Orgon devient encore

plus co1éreux eË plus entêté:

. ma bile sréchauffe à toutes ces fadaises,
EE touË résolument je veux que tu te Ëaises. 67

Quand Dorine ne cesse pas de faire des commenLaires, Orgon, étant au

bout de ses ressources, essaie en vaín de la souffleter.

Orgon stadresse à Damis avec encore plus de fureur dans lracte

suivant lorsque celui-cí tenËe de dénoncer Tartuffe. Orgon, qui ne peut

1e croire, donne à Tartuffe ltoccasíon de srexpliquer" Cependant il

refuse dfécouter les paroles de son propre fils. Chaque fois que Damis

commerrce une phrasee son père Itarrête par une malédiction: t'Tais-toí,

^Q "r- . rr - à. - -^ ,1169peste mauditr""" "Tais-toi, pendard: . ". Traître Infâmel"-',

"rngratl ... Coquínr"70 o* avec une menace: ttsí tu dís un seul mol, je

te romprai les brt"."71 Accusé de calomníe, Damis est déshérité et

chassé par son père:

69

. Vite, quittons la place.
Je te príve, pendard, de ma succession
Et te donne, de plus, ma malédiction. 72
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Cette ma1édiction se retourne enfín contre Tartuffe dans le

quatrième acte quand Orgon entend les mots séduisants de Tartuffe,

adressés à Elmire. En démasquant le véritable Ëraître, Orgon donne

libre cours à son indignation:

Voilà, je vous lravoue, un abomínable hommei

Je nren puis revenir, et tout ceci mrassonme

Non, ríen de plus méchant nfest sortí de lrenfer' 73

Cléante résume bíen le tempérament colérique dtOrgon aussi bíen

que 1a fréquence de ses déchaînernents de colère en disanË:

Eh bíenl ne voilà pas de vos emportements:
Vous ne gardez en rien 1es deux tempéraments;
Dans la droite raison jamais nrentre 1a vôtre,
Et toujours dtun excès vous vous jetez dans lrautre' 74

Cette description stapplique non seulement à Orgon maís à tous les hommes

coléreux de Molière. Comme les aut.res, il a un tempérament mal équilibré.

Ctest-à-díre qutíl passe dtun extrâme à ltautre. Sa colère provoque le

rire du lecteur à cause de lrexcès de ses emportements qui le rend ridicule.

Enfin, au dernier acte, orgon, Qui au début de la pièce défendait

Tartuffe, est maintenant furíeux contre sa mère qui contínue à le défendre.

Lorsqutelle refuse obstinément de se rendre à toutes les preuves qutOrgon

allègue contre Tartuffe, il s'exaspère: 'rJ'.rrr.g.l"75 "Allez, je ne sais

pas, si vous n'êtiez ma mère, I Ce que je vous dirais, tant je suis en

,176 -^-!,-- ^.,^ rr*^ Ð^--^'l'l^ in,,acolere. uec incident est comique parce que Mme Pernelle joue vis-ã-vis

Orgon le même rô1e que ceÈ Orgon a joué vis-à-vis tous les autres person-

nages de la pièce.

t'rÞtu., o. 98.
75rbrd., n. 105
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Descotes a bien résumé le tempérament drOrgon en disant quril

ne déco1ère pas pendant cinq actes: contre 1es adversaires de
Tartuffe drabord, contre Tartuffe ensuite et contre ceux qui,
après La x-ev-elation, prennent encore son parti. Orgon "enraget'
sans cesse (v. 1681, v. 7694); i1 assommerait avec plaisir M.
Loyal; il ínjuríe, et dans les tout derniers moments, il ín-
vective encore TarËuffe ("Hó bienl te voilà, traître...") et i1
faut que Cléante le modère. F. Ledoux a bien caractérisé le
personnage--un impulsif :

"Il fonce, il agit, i1 commande; entêté, íl nradmet aucune
. 1ldiscussion. " 77

CependanË, à la díffárence de tous les autres hommes coléreux,

Orgon se rend compËe de sa folie. De cette façon, malgré son tempérament

colérique, i1 se dégage de 1a tradiËíon italienne de Pantalone et des

autres protagonistes de Molière qui stinspírent dans une large mesure à

Pantalone et qui restent ridícules à la fin de la pièce. A la fin du

Tartuffer Orgon nrest plus ridícule, à cause de quoi il nous semble plus

proche de la vérité humaíne, plus proche de lridéal de Molière qui

voulaít créer des personnages naturels et réels, rron des types fixés dans

leur comportement.

Le dernier personnage qutil nous reste à considérer, Alceste,

est sans doute le personnage le plus réel, le plus vrai, et le plus

naturel de tous les hommes co1éreux. Sa co1ère esË provoquée par 1a quête

de la sincéríté--obsession peut-être plus louable que lravarice dfHarpagon,

la vanité de M. Jourdain, ou 1tégoîsme dfArgan. Cependant Alceste se rend

aussi rídicule que les autres hommes coléreux à cause de lrexagératíon de

ses emportemefÌts.

Lrinfluence de Pantalone, déjà dimínuée chez Orgon est presque

absente chez Alceste sauf dans la mesure où 1ui aussi possède un

77_uescotes, op. clE., P. lÕ).



tempérament colérique. Cependant, dans ltétude de ce pelsonnage, i1

y a quelques petites ínfluences de Pantalone que je voudrais signaler.

Drabord, tout comme Pantalone, Alceste

provoque la risée ... par de 1a sottise Il se couvre de

rídícu1e en Se faisant passer pour une personne drautorité
exemplaire et de bon conseil pour 1es autres... 78

Par exemple, au premier acte il dit:

Je veux quton soit sincère, et quten homme drhonneur
On ne lâche aucurl mot quí ne parte du coeur. 79

et puis il sradresse à Oronte au sujet du sonnet:

Franchement, i1 est bon à meËtre au cabinet.
Vous vous êtes rég1é sur de méchants modèles,
Et vos expressíons ne sont point naturelles. B0

et ensuite à Célimène:

Ce qui est très curieux, crest qufAlceste, qui passe pour lten-

nemi de Itinsíncérité, Stest épris dtune jeune femme qui a t'lthumeur

coqueËte et Itesprit médisant."82 Ce quí est plus intéressant, ctest

qutil la sait une coquette. E11e est de toutes les femmes 1a plus op-

posée à Itidáa1 humain dont Alceste faít profession. Cependant il a

I'intentíon de la réformer à sa Propre image:

Je confesse mon faible, e1le a lrart de me plaire;
Jtai beau voir ses défauts et jrai beau lren blâmer,
En dépiË quton en ait, elle se fait aímer;
Sa grâce est la plus forte, et sans doute ma flamme
De ces vices du temps pourra purger son âme. 83

Je ne querelle point; mais votre humeur, Madame,
Ouvre au premier venu trop dtaccès dans voLre âme;
Vous avez trop dtamants, quton voit vous obséder,
Et mon coeur de cela ne peut slaccommoder. 8l
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78r. a. schwartz, loc. cit.
79"o1rèr", 1e Misanthrope (Paris
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Semblable à Pantalone, Alceste est dupe de lramour en stétant

éprís drune femme qui est coquette et dont ltamour est donc douteux.

Lorsque Philinte demande à son ami s'il se croít aimé de Cálimène, í1

répond affirmativement sans aucune hésitation:

. Oui, parbleu!
Je ne lraimerais pas si je ne croyais 1têtre. 84

Cependant 1 I amour de Célirnène devient équivoque quand elle refuse de

suivre Alceste dans son désert. (Sans d.oute el1e refuse). Personne

ne sait jamaís les véritables sentiments de Célimène à 1régard drAlceste.

Cependant, à cause de son refus, je croís qutAlceste nrest pas aimé de

Célirnène autant qutil croj-Ë 1têEre. Par suite de son refus, lramant

trompé va "chercher sur 1a terre un endroit écarté / O¡ ¿râtre homme

rtr .- rr85c nonneur on a]-t la Il_DeTte.

Par conséquent, à part son tempérament irascíble inspiré de

Pantalone, ses ínfluences sur Alceste ne sont que superficíelles. Crest

dans une large mesure par sa mauvaíse humeur qutAlceste rappelle Pantalone"

Alceste est le plus irascible de tous 1es hormnes col-éreux de Molíère.

Comme les types italiens représentent un více ou une passíon particulière,

Alceste représente 1a misanthropie. Platon définit ainsi 1e misanthrope:

"celui quí, après des dési11usions, prend en haine tous 1es hommes parce

qu'íl croit à leur irrémédiable mécha.rc.té."86 Voilà ltattitude dlAlceste:

"Laissez-moí je vous priel"ö/ On voit le grand ingénu emporté par un grand

sentiment. 11 y a de 1'orage en 1uí bien plus que du dédain. Tout

RL-'Ibid., p. 4I.
9.^ /^Kene J asl_nsKl_, Ivrorlere \raras :

B7-, ..--'Mol-ière, Le Misanthrope, p. 31

85_. . .ID]-O. r p. LL4.
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brûlant de colère, il gronde, éclate, condamne, stindigne et retentit.

CresË un mísanthrope dép1oyé. Malgré son tempérament colérique, i1 est

sans doute un honrne digne de respect qui voit clairement les défauts

des hommes. Mais il exagère sa haíne contre 1es méchants; í1 nresË pas

sans quelque ridicule léger, sans doute, mais quí le rend souvent in-

supportable. Il gronde trop et il se rend aínsi malheureux. Bien

qutAlceste soít à bíen des égards un homme vertueux,

ce ntest point par 1à qu'il fait rj-re, mais par le vice qufil
joint à sa vertu, crest-à-díre par son emportement continuel,
ses extravagances, son ton impérieux et dorrinateur, la dis-
proportion entre ses grandes colères et leurs petíts motifs. 88

Par exemple, la colère drAlceste au début de la pièce est provoquée par

Phílinte qui srest adressé chaleureusement à un homme dont í1 connaissaît

à peine 1e nom. Alceste se déclare prêt à rompre avec Philinte et à

perdre par conséquent son meílleur ami, parce que celui-ci commet 1e

crime de se conformer aux biensé.ances. Cet épisode montre sa haíne de

tous les hommes. Alceste conçoít conËre lrhumaniËé une haine violent.e

qutil ne cesse dtexprimer depuis 1a premíère scène jusqurà la dernière.

74

Par exemple, í1 donne libre cours à sa haine en disant:

Tous les hommes me sont à tel poínt odieux,
Que je serais fâché dtêtre sage à leurs yeux. 89

Cependant, comme Pantalone, Alceste aboie plus qu'i1 ne mord. En effet,

i1 exagère tellement quren plusieurs occasions, i1 ne dit pas la vérité.

Par exemple, malgré ce qutil dit dans cette dernière citation, Alceste

ne haít pas tous les hommes. 0n sait, malgré ses ¡nalédictions, qu'Alceste

dramatiqu.e, XXVI (1892) , p. 92.

ÂR""Victor Fournel, t'Les caractères dans Molièrer"

QO"'Molière, Le Misanthrope, p. 36.
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aime Célimàne, Eliante et mâme Phílinte. 0n sait aussí qutil ne serait

^-^ tr ç^^tA Sl ì+_,1,@Þ laLrrL u gu.ê sage à leurs y"rr*ttgO parce qutil nous a déjà révélé:
o'l

"Je veux quton me dístíngue."'- Alceste se considère comme un être

drexception et il enEend quron le traite comme Eel. La présomption

mène vite à ltégoisme. I1 se met au centre du monde et prend un orgueil-

leux plaisir à srécarter des voies conmunes. Il devíent dogmatique,

pédant et sectaire. 11 se croít si bíen 1e champion de la vertu que tout

méfait luí devíent iniure Dersonnelle.

Alceste a.*nêa. "-r"" f,rtie pendant toute cette première scène;
ott'luloí, ie veux me fâcher, et ne veut point entendre."" LlenËâËement

dtAlceste révélé dans cette phrase ressemble à celuí dtun enfant gâté.

Pendant toute la píèce, i1 sfépuise en petites et vaínes colères tel un

enfant rageur. M. Le Bidois a dit drAlceste qutil

.-l^ -.^^ L^^,,LL a yaÞ uca*coup plus de suite dans ses idées qulun grand enfant.
Et de f.aíL, crest un grand enfant. 0r plutôt, à quelques-uns des
plus beaux sentiments de lthomme, i1 joint le jugement et lrhumeur
de lrenfant: naif, irréflechi, inconséquent, irrítab1e, boudeur. 93

En rapport avec ce tempérament colérique drenfant, Alceste proclame à

oh
Philinte: "Jtaurai 1e plaisir de perdre mon procès."'- Et cela parce

que 1a peïte de son procès fournira encore un exemple de lrinjustice de

1 I univers .

Malgré les défauts de Célimène, Alceste lraime, €t, pour cette

raison, il espère lrarracher à son milieu corrupteur afin de la réformer,

Cependant, il procède de 1a façon la plus malhabile. Il lraccable sans

9or¡i.¿., p. 36.
o?
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ménagement, La blesse à plaísir, prolonge sur un ton de pédantisme

ínsouËenable des réprimandes mêlées de menaces, et 1a rudoie non en

soupírant, mais en mari querelleur. Au lieu de la courtiser, il

srabandonne à 1a colère. Ctest avant tout un amoureLlx jaloux, jaloux

de ses rivaux qui recherchent 1es faveurs de Célimène, et témoignant

tous les symptômes drun violent amour-propre. Quand la jeune coquette

se moque de 1uí en disant: t'Mais de tout lrunivers vous devenez

oqjalouxrt'" Alceste répond: ttCtest que tout llunivers est bien reçu de

o'96vous." Et lorsqurelle explique qu'elle est aimable avec Oronte parce

qutil peut lfaider dans ses démarches auprès des tribunaux, cfest

1régoisme ouËrecuidant drAlceste qui dicte la réponse:

Perdez votre procès, Madame, avec constance
Et ne ménagez point un rival qui mroffense.

Sa maladresse comme amant est mise en valeur très bíen

Cé1ímène:

76

Ce nlest quren mots fâcheux quréclate votre ardeur,
Et lron nta vu jamais un amour si grondeur. 98

gentilshommes chez e1le. Puisqutil ne peut supporter dtêtre contrarié,

Alceste menace de la quitter. Malgré 1es supplícatíons de Célinène,

stí1 ne fait pas valoir sa volonté, í1 sortira. Cependant, crest encore

une menace en ltair, car il reste dnez CêLrmène. Avec une co1ère qui

peut enfin se donner líbre cours, il invective contre ses rivaux, flétrít

leur hypocrisie, et 1es accuse de corrompre Célimène:

En dépít de lravertissement drAlceste, Célimène reçoit des

97

a
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Son humeur satirique est sans cesse nourríe
Par 1e coupable encens de votre flatterie;
Et son coeur à railler trouverait moins dtappas
Stil avait observé quton ne lfapplaudît pas. 99

rl est aussi à noter les jurons sans cesse répétés par Alceste. Aucun

autre personnage de Molíère ntemploie autant de formules violentes et

ne jure autant que 1ui. 11 multiplie 1es ttmorbleutt, tttêtebreutt, t'p"r-

b1eu", et ttpalsarnbleut', enflure drô1atíque, mais conforme à son humeur

atrabi-laire. sans a11er jusqutà faíre de lui un homme trépignanc, on

ne peut à aucun moment 1e considérer comme calme, maître de ses nerfs.

A la fin du deuxième acte il arríve 1e garde envoyé par le

Ëribunal des maréchaux. Alceste est convoqué dturgence. rl stind.ígne

car i1 voulait rester chez C-eLimène plus longtemps que ses rívaux afin

de srentretenir avec e11e. Plus i1 se fâche, plus rient clitandre et

Acaste, ce qui provoque encore plus de colère chez Alceste. Dtabord il

refuse de sren aller. cependant, étant convaincu qutil 1e faut, il faÍt

rire encore en annonçant qutil nten démordra pas: "Jfirai, mais rien

n'aura pouvoír / De rne faíre dédíre."100

A son retour, Alceste rencontre Arsinoé qui 1e renseí-gne sur 1a

tromperie de célimène. En entendant ses paroles, i1 steffondre et

srabandonne à la douleur avec une outrance comique qui rappelle celle

dtHarpagon lorsquton luí a volé sa cassette:

77

Je suís, je suis trahi

qo
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Ah: tout est ruiné;
, je suis assassinél
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Blessé et exaspéré, Alceste refuse 1a moindre consolation de Philinte'

Il stemporte contre son ami en disant: "Ahl morbleul rnôlez-vous, Mon-

sieur, de vos affaíres."LOZ Alceste repousse tout conseil de modération.

Lorsque Philinte insíst.e pour le consoler, Alceste sty oppose absolument:

Monsieur, encor un coup, laissez-moi, stí1 vous plaît,
Et ne prerLez souci que de votre intérêt. 103

EnsuÍte, dans sa confrontation avec Célimène, Alceste se déchaîne

en invectives avee un emportement qui passe toute mesure:

Je ne suis plus à moi, je suis tout à 1a rage:
Percé du coup moïtel dont vous mtassassinez,
Mes sens par la raison ne sont plus gouvernés,
Je cècle aux mouvements dtune juste co1ère,
Et je ne réponds pas de ce que je puís faire' 104

Donc, il soulage sa bile dans lremportement furíbond et les menaces

vaines.

Au cinquíème acte nous revenons au sujet du procès drAlceste.

Imbu de ses príncipes absolus, i1 se refuse à toute compromission' 11

suit passionnément les phases de son procès. A coup sûr, i1 sait quten

ne se défendant pas, i1 court à un désastre. Assurément, il perd son

procès. Ayant le bon droit pour lui, il conclut à lrirrémédiable

méchanceté des hommes. Au 1íeu de se rendre compte de son erreur et de

se corriger, i1 peste et fulmine, agissant en définitíve beaucoup plus

par humeur et enËêtement que par raíson. 11 se répand en invectíves

contre tout 1e monde. Il prend rnême plaisir ã La d-efaite qutil a subie

devant les tribunaux et stexclame drun ton triomphal:

to'rþéu., n. BB.
toorÞÉu., n. 91.

103_. ..
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Quelque sensíble tort qurun tel arrêË me fasse,
Je me garderai bien de vouloir quron le casse:
0n y voit trop à plein 1e bon droit maltraité,
Et je veux qu'i1 demeure à la postérité
Comme une marque insigne, un fameux témoígnage
De la méchanceté des hommes de notre âge.
Ce sonË vingt mille francs qutil mten pourra coûter;
Maís pour vingt mille francs j I aurai droit de pester
Contre ItiníquiÈé de la nature humaine,
Et de nourrir pour elle une immortelle haine. 105

Alceste aura plaisir à perdre, et finalement il voudrait "pour 1a beauté

, . ,t106 - rl¡----: ^.--- -¡ t ^--^-. - A+A ^^-,¡---ád.u Tal-Ë" avol-r perdu sa cause. ttFuríeux dtavoír été condamné en jus-

tice, il se refuse obstinément à recourír, pour ne pas se priver du

1ñ1
plaisir dtêtre la victime."'-' Il ne veut pas que les hommes soient bons;

il veut montrer qutíls sont méchants. Alceste sfest refusé à suivre les

procédures normales, bien que dûment avertí du dangerr parce que son

renoncement à lraction est une sorte de démonstration de lfexistence de

ce mal.

Le dernier déchaînement de co1ère drAlceste se trouve à la fin

de la píèce. Il acceptera de reconnaître que Célimène a été victime de

son irréflexion et des mauvaises influences, mais à condition qurelle le

suive dans sa retraite. Lorsqutelle refuse, il a un suprême sursaut eË

brise tout neË, mais non pas sans donner líbre cours à sa co1ère pour 1a

dernière foís. A ce refus, et malgré Itoffre dthymen qui ltaccompagne,

Alceste explose:

79

u.'"å ;.;"; i"i T:Tr"?:Ï;
Puísque vous ntâtes point
Pour trouver tout en moi,
ÃLl-ez, je vous refuse, et
De vos índígnes fers Pour

l nq'"-Ibid., pp. 100-10f.
1ñ7
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à présent vous déteste,
plus que tout 1e reste.
en des liens si doux
comme moí tout en vous t
ce sensible outrage
jamaís me dégage. 108
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Après cette étude drAlceste, il est évident que la jalousie, la

crainte de ne pas être aimé, 1e réflexe de peur et 1a tyrannie qui s I en

dégage, lrentêtement, lthabitude de maugréer conËre les moeurs du temps,

tous ces trait.s épars dans les Arnolphe, les Orgon, etc.r se retrouvent

dans Alceste. Cet atrabilaire fait souvent rire par lraspect excessif

et intempestif de ses querelles. 11 a lrespriL contrariant. Tl veut

avoir raison contre tout le monde. Ctest un homme inadapté au monde et

à la vie de société. Ses emportements le mettent dans des situations si

difficiles¡ euton éprouve de la sympathie pour 1ui, tout en se moquanË de

lui. "Alceste resLe drun bout à ltautre dévolu à sa passion qui 1répuise,

semblable en cela aux Pantalones et aux Scaramouches de la commedía

1r|O
dell l arte.tt'"'

Les rages dfun atrabilaire sont par e1les-mêmes comiques; une

bel1e colère est t'spectaculaire", t'Lhéâtraleir, et ctest Sans dout.e pour-

quoí Molière, en comédien judicieux et en é1ève des ltaliens' a multi-

plié les coléreux dans son théâtre. Comme Arnolphe, Jourdain, et Argan,

Alceste est dans sa hargne bourrue le prétexte de lazzi, drun comique

purement gestuel, mais dont nous avons ltimage dans les jurons nombreux

et 1es exclamations qui marquent dans le texËe ses accès de mauvaise

humeur. A plusieurs reprises, í1 étouffe littéralement de colère: 'rJe

110
nty puis plus teniï, jtenrage,"'-- commence-t-il au vers 95. La moindre

contrariété 1e suffoque: "Sans que je sois ... Morbleul 3e ne veux point

_ ,,111parlero"'-- Le lecËeur garde la tête claire et oublie Son coeur un

moment à reearder Alceste se débattre avec le síen.

logAaairrger, op. cit.r p. r57
111_. .rDr_o. e p. JY .

110_. .Ib1d. , p. J).



Pour conclure cette étude des honrnes coléreux. il doit être

évident que la colère joue un grand rôle dans le caractère des person-

nages. Le temPérament irascible de ces hommes coléreux provoque sans

cesse 1e rire ajoutant par 1à à lfeffet comique de chaque pièce. puís-

que 1e modèle de lthomme coléreux stinspire de Pantalone, il faut donc

se rendre compte de la grande influence exercée par 1es ltaliens sur

Molière:

CONCLUSION

sans rompre avec 1a commedia delltarte et 1a farce, Molière
inaugurait la grande comédie en cinq actes et faisait, dans 1e
théâtre comique, une révolution semblable ã cel1e qutAndromaque,
après le Cid, a faite dans 1a tragíque. I

Molíère a emprunté aux ftaliens le modè1e de Pantalone et y a aj outé

une complexité et une richesse que les Italíens ne connaissaient jamais.

De ce type fíxe, lvlolière a cr-e-e des personnages vrais, avec leurs con-

tradíctíons et leurs complexités:

Jamais encore la comédíe n'avait atteint tant de vériËé, mâlée
à Ëant de fantaisie. Jamais e1le ntavait présenté des person-
nages aussi vívants et aussi naturels dans la manie ou sous le
masque de la bouffonnerie, de la grâce et de lringénuité.
Jamais elle nravaít assocíé tant de puÍssance, d'ori_gínalité
et d I audace à Ëant de profondeur et de gaíeté. 2

Malgré 1e grand talent de Molière, on ne peut jamais nier une

des sources principales de son géníe. Si lton fail. 1tá1noa rlr, ¡héâtre

1-Píerre Cabanis,
2

I Dl-d .

cité dans Molíère, LrEcole des Femmes, p. 19.



moliéresque, on fait

il doit 1e type de 1

voir, une source sÍ

1 | ¿a
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thomme eoléreux

riche d I effets

de la comédie italienne à 1aquel1e

" qui est, conme nous verìons de le
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